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AUGUSTE COMTE 



FONDATEUR* DU POSITIVISME 



Ré 1 NontKlHer, le M JutIct lltt. 



D'UN DE SES DISCIPLES. 



■:■>* 



Amotir potir prlnelpe^ Ordre pour ba 
Progrès poor but. 

YlVRE POUR AUTRUI. 



• Voyei page 17. 






Faust : a Ja , was man so Erkermen heisst ! 

» Wer darf das Kind beim rechten Namen nennen? 
» Die wenigen, die was davon erkannt^ 
» Die thœricht g'nug ihr voiles Herz nicht wahrten , 
» Dem Pœbel ihr Gefùhl, ihr Schauen offenbahrten, 
x> Hat man , von je, gekreuzigt und verbrannt *. o 

GOBTHB. 



* Voyez Faust y page 38, neue Âoflage, Stuttgart und Tûbingen in der l.-G. Gotta'schen 
Bnchhandlung , 1830. 
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a Si la mort est le but, pourquoi sur cette route 
» Est-il dans les buissons cle si charmantes fleurs? 
ï> Et lorsqu'au mois d'automne elles s'envolent toutes, 
» Pourquoi les voir partir les yeux mouillés de pleurs? » 

« Si la vie est le but, pourquoi sur cette route 
» Tant de pierres sous l'herbe et d'épines aux fleurs, 
D Que dans notre passage^ hélas ! nous devons toutes, 
» Tacher de notre sang et mouiller de nos pleurs? d 

Alfred de Vignt. 



Les Théologîstes répondent : 

Aimer, croire, espérer. 

Aimer son prochain comme soi-même 

Les Positivistes disent : 

Aimer, penser, agir, avec espoir d'un meilleur avenir étemel 

individuel et certitude d'un meilleur avenir étemel collectif. 
Leur devise mentale est : Agir par afiection et penser pour agir. 
Leur devise morale : Vivre pour autrui. 
Leur devise politique : Ordre et progrès. 
Leur devise religieuse : Amour, ordre, progrès. 
Et leur devise pratique : Vivre au grand jour. 

Auguste Comte. 
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• Les motifs qui m'ont engagé à écrire et à 
faire imprimer ces réflexions sont : 

-l*' L'anarchie morale qui règne dans l'Eu- 
rope occidentale, suite inévitable de celle qui 
règne dans le domaine intellectuel et d'où dé- 
pendent les opinions et les mœurs de l'époque 
que déplorent les âmes supérieures de cœur et 
d'intelligence. 

2"* La perte des forces et du temps que , depuis 
des siècles, on applique, en vain, à un perfec- 
tionnement qu'on plaçait dans un céleste isole- 
ment et qu'on croyait entièrement indépendant 
de la planète où l'Humanité a surgi. 
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S"" L'intime conviction que m'a donné la 
lecture des ouvrages d'Auguste Comte ^ que le 
seul remède à ce mal est dans la religion de 
l'Humanité, émanée de la philosophie qu'il a 
nommée positive *. M. G.-H. Lewes*, en An- 
gleterre % le cite comme un des plus grands 
penseurs des temps modernes; M. John Stuart 
Mill ^ le nomme souvent ; on le traduit en Amé- 
rique ' , mais il n'est guère encore connu et ap- 
précié en France (quoique M. E. Littré de l'In- 
stitut, parle de lui comme d'un génie ^), parce 
que l'anarchie morale dont il voudrait la guérir 
a trop- corrompu le milieu où il vit pour qu'if 
puisse être favorable à une doctrine désintéressée, 
humble et sévère comme celle qu'il enseigne. 

* Voyez p. vit et viii de ravertissement qui précède le premier volame da 
Cours de philosophie positive d*Augu8te Comte , et toute la première lacon 
presque entièrement consacrée à expliquer le sens de ce nouveau mot j voir 
aussi V Appel aux conservateurs, par le fondateur du positivisme, page 17. 

* Voyez Comte's Phil0tophy of the seieneeif by G. H. Levés, 1 vol. tn-8*. 
London, 1853, page 1. 

* Westminster Beview, Jan. 1852, cxi, p. 346. July ni, p« 307, Jan. 
1853, V, p. 313. 

^ Voyez System of logics, by John Stuart Mill, 2 vol. in-8*; London, 1843, 
flrst ediUon; t" vol., p. 346, 421, 423, 537; 2* vol., p. 17, 20, 24, 105, 172, 
179, 301, 321, 564, 590, 591, 610. Voyez M. Fisher, note, page 26. 

B Voyez M. J. E. Flores, pages 25 et 26, et la Revue méthodiste de New 
York, par le docteur S. M'Clintock, janv.1852. Voyez M. Edger, note, p. 27. 

< Voyez Conservation, Révolution, Positivisme, 1852, p. 81 et p. 27 de ce 
recueil. 
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Le mot Positif veut dire^ dans le langage or- 
dinaire^ matériel; réel, utile; certain, précis; 
mais ici il signifie de plus, organique , relatif et 
avant tout social ou sympathique. Souvent Auguste 
Comte se sert des néologismes positiviste et posi- 
tivisme, qu'il a adoptés, faute de mieux. 

4"" Les preuves que donne cet illustre philo- 
sophe (qui, avec Gall, complété par Broussais, 
distinguera le dix -neuvième siècle des siècles 
précédents) que Tesprit positiviste se développe 
depuis que nous avons quelques notions de 
rhomme en famille; que, par conséquent, cet 
esprit date de loin , et qu'il est susceptible d'un 
développement indéfini, n'étant au fond que le 
simple prolongement du bon sens. 

S"* Et enfin la persuasion où je suis que l'Hu- 
manité progresserait plus rapidement et plus sûre- 
ment si rhomme vouait toutes ses forces au per- 
fectionnement physique , intellectuel et moral de 
son espèce, au point de vue purement terrestre. 

Voilà les principaux motifs qui m'engagent à 
écrire ces notes sous le titre de : Réflexions syn- 
thétiques y au point de vue positiviste , sur la phi-' 
losophie, la morale et la religion , afin d'engager 
ceux qui auraient le désir de s'éclairer davantage, 
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à« étudier une doctrine, dont ces réflexions sont 
extraites ou déduites. 

Il ne faut pas s'y tromper, Auguste Comte 
ne prétend pas , comme les théologico-métaphy- 
siciens ne manqueront pas de se T imaginer^ 
créer une nouvelle doctrine ou religion ; ce qui 
serait contraire à sa doctrine même. 

Après avoir engagé, il y a plus de trente an&i*> 
tous les hommes de science à chercher le 
moyen de remédier à l'anarchie morale propre 
à ce siècle, il s'est, lui-même mis à Fœuvre et 
a enfin trouvé ce remède dans la religion de 
THumanité ou religion positive^. 

Il a déiïiontré que F esprit posittf, .qui la 
distingue des autres religions, se fait jour et 
s'étendra toujours davantage, comme produit 
naturel et inévitable du développement en mieux, 
dû aux instincts de perfectionnement, attribut 
des organes de l'Humanité, qu'on nommait la 
révélation, et qui, en effet, en est une; mais 



> Voyez Tappendice à la fin du quatrième volume du Système de politique 
positive écni depuis ]819 à 1826, par Auguste Comte, rue Mousieuf-le- 
Prince, 10, et chez Carilian-Gœury et Victor Dalmont, quai des Augus- 
tins, 49. Paris. 

• Voyez les mots Posiitifet Positivisme, p^ 14, et note en bas de cette 
page. 
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continue et dépendante des fonctions cérébrales 
des êtres à système nerveux central. 

C'est dans ce sens qu'Auguste Comte est le 
fondateur du positivisme^; c'est lui qui Ta systé^ 
matisé^ en réalisant ainsi ^ après un tiers de 
siècle de travail , l'épigraphe qui précède la pré- 
face du premier volume de son Système de po- 
litique positive (écrit en mars >I85>I) et tirée 
des poésies d'Alfred de Vigny : 

« Qu'est-ce qu'une grande vie ? 

» Une pensée de la jeunesse exécutée par Tfige mûr. » 

Les individus du passé auxquels nous devons 
cette révélation^ sont les êtres supérieurs de 
cœur, d'intelligence et d'énergie, cités par 
Auguste Comte dans son Calendrier positiviste ou 
tableau concret de la préparation humaine * : ce 
tableau est susceptible d'être épuré et complété 
à l'avenir. 



* Voyez page 14, noie 1. 
> Voyez pages 65 et 66. 

* Voyez (d-<le8SU8 un résumé de ee tableau. Calendrier positiviste pour 
une année quelconque, etc., d'avril 1849, avril 1850, février 1851, mai 1852; 
le Catéchisme positiviste de A. Comte, 1 vol. in-t2, octobre 1852, Paris, 
p. 332; Système de politique positive de A. Gomte> 4 vol. in-8*, Paris, 1854, 
tome IV, p. 403; Appel aux tonservateurs^ par le fondateur du positivisme, 
1 vol. in-8<>, août 1855, p. 1 15^ et à la fin de ce recueil de r^exions. 

2 
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X Je n'ai donc pas la prétention d'être l'auteur 
de ces réflexions synthétiques^ ou d'avoir une 
mission spéciale autre que celle que nous avons 
tous plus ou moins^ qui est l'amélioration de 
l'Humanité subjective^ en la commençant par 
nous-mêmes^ nos proches , et par suite retendant 
à toute l'espèce^ et celle de faire connaître le 
Grand Être^ le faire aimer plus tendrement et 
le faire servir avec plus d'énergie. 

Tel est notre devoir à tous. 

Ces réflexions sont surtout destinées à ceux 
qui n'ayant plus aucune foi^ ou restent dans le 
doute^ ou ne croient qu'au plus aride égoïsme^ 
et à ceux qui plus ou moins positivistes désire- 
raient le devenir jusqu'à la phase religieuse^ et 
jouir^ comme moi^ de l'incomparable bien-être 
et de la sérénité que j'éprouve enfin après de 
longs et pénibles doutes^ depuis que j'ai pu 
saisir l'esprit de cette doctrine. 

A l'exemple d'Auguste Comte, qui prie trois 
fois par jour, plusieurs de ses disciples font 
tous les matins une prière positive, en invo- 
quant leurs principaux anges gardiens^, afin 

1 Voyez VIII, pages 45 à 50; LXVII, page 129, et CX, page H6. 
Les chlffires romains indiquent les numéros des réflexions. 
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d'attenijlrir leur cœur et même d'améliorer leur 
esprit, et faute, encore, d'une Église positive, 
au Ueu de se dévouer à elle^ se dévouent à 
autrui. 

Un positiviste français, M. Joseph Longcbampt, 
a écrit un- Essai sur ta prière ou prières do- 
mestiques % destiné au culte de famille pour 
chaque jour de la semaine; ces prières sont 
consacrées, respectivement, aux cinq liens fon- 
damentaux qui, prenant notre cœur dans son 
égoïsme originel, relèvent, par degrés insen- 
sibles, jusqu'à l'amour du Grand Être ou de 
l'Humanité, source inépuisa^lie de félicité et de 
gloire : ces cinq liens sont l'amour filial; l'amitié 
fraternelle ; la tendresse conjygale ; la sainte pa- 
ternité et la sollicitude domestique; qui soqt 
pour nos cœurs, non-seulement ^ de salutaires jouis^ 
sauces, mais, encore, des préparations néces- 
saires à leur véritable destinée ; car ce n'est que 
par l'amour de ce Grand Être que nous pouvons 
mériter une glorieuse incorporation finale à la 
sublime et éternelle existence de l'Humanité. 

* Voyez la seconde édition de YEssai sur la prièrey par Joseph Long- 
champt, avec une lettre sur la mission religieuse de la fennne. Paris, im- 
primerie E. Thunot et G% rue Racine, 26, près de TOdëon; août 1853. Il 
va en paraître une troisième édition. 
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Quant aux prières du culte personnel elles ne 
sont susceptibles d'aucune formule générale^ 
puisque ce culte varie pour chaque personne 
et même pour chaque âge. Elles surgissent 
spontanément du cœur et ne peuvent s'expri- 
mer que par des effusions^ primitivement im- 
provisées ^ 

Évidemment la métaphysique et même la théo- 
logie seront bientôt reléguées avec Tastrologie et 
Talchimie qui, comme elles, n'ont servi qu'à 
préparer le positivisme; elles garderont cette 
valeur historique de manière à mériter notre 
étemelle reconnaissance. 

La brièveté relative de la période d'où datent 
les premières notions que nous avons de Thomme, 
comparée à l'immensité des périodes géologiques 
antérieures, confirme cette opinion, et l'on 
peut dire du Grand Être qu'il est né aveugle 
spirituellement, et que ce n'est qu'après une sé- 
rie de siècles, au lieu de quelques jours, qu'il 
commence à y voir clair, et toujours relativement 
à son état précédent. 

Ce petit recueil de Réflexions synthétiques in- 

* Voyez XXIII, page 92; LY, page 112; CX, page h6. 
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dique^ aus^i^ le sens que doivent avoir ^ au dix- 
neuvième siècle^ les mots qu'on prenait en un 
sens théologique ou métaphysique au quinzième , 
dans un chef-d'œuvre de ce temps-là^ Y Imitation 
de Msus-Christ, par Thomas a Kempis^ Afin de 
bien le comprendre et de pouvoir tirer de ce 
livre (écrit pour des religieux et des religieuses 
cloîtrés), les meilleurs fruits possibles, il faut 
encore l'épurer de tout ce qu'il y a de contradicr 
toire et d'antisocial propre aux doctrines théo- 
logico-métaphysiques \ 

Par deux grandes lois générales, l'une stati- 
que, découverte par Aristote et confirmée par 
Gall et Broussais, vingt-deux siècles après; l'au- 
tre dynamique, découverte par Auguste Comte, 
et qui n'a pu Têtre qu'après la grande crise de 
89 , on trouve le sens positiviste, c'est-à-dire le 
sens réel, utile; certain, précis; organique, re- 
latif et surtout social ^, des mots émis,, il y a 
quatre siècles , dans un sens théologico-*méta- 
physique. 

Auguste Comte > et à son exemple plusieurs 

> Voyez VUI, page 51; X, note pages 72 et 75; Xi, page 7»; XII, XIII, 

page 82; XV, page 84. 
* Voyez p. 14 et note au bas de cette page. 

2* 
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positiviste, li&éiit journellement un diapitr^ de 
ce livre précieux^ qu^afnciennement dans lœ 
Pays-Bas où ntoflkmait te *£îtir» tf'or *. 

H a déjà pAru '^inze éditions de cet ouvrage, 
qu'Auguste GiHnte^ dte** comme contenant uà 
inépuisable trésor de vraie sagesse, en donnàirt 
aux mots qui, au quinzième siècle, étaient pm 
dans un sens Hiéoiogique ou métaphysique, le 
sens indiqué dàiiB oes réflexions^. Mn d'éviter le 
mysticisme et de ise pas devenir exclusif, on doM 
y joindre la lecture de la biographie de Ffaornine 
ou de là femme elk>M dans lépassé, remarquable 
par le cœur, TintdDigenée ou Fénergie, et indi- 
qué dans le Calendrier positiviste*, et par là 
s'établit une communion avec ce passé auquel 
nous devons Umt. 

Ces Réflexi(ms donneront un aperçu de la Re- 
ligion positive oii refigioii de rHumanité^ la plus 
religieuse et la plAs sociale dans le vrai net bon 
sens dé ees mots, suieeptible de le devenir ton-- 

' Het guH^n Boekske. L'origine néerlandaise de ce livre est confinnée par 
le fiait que le nom de la Tierge Marie n'y est dté qii^ine seale fbii, liv. it, 
eh. XYii, T. 2, ce qni indique une origine septentrionale. 

* Voyez le Catéchisme positiviste de A. Comte, p. 272. 

« Voyez VI!Ivpage{51;\X, page 71, M note, puge 72; Kl, V9%^ 79} 
XII, XIII, page 82; XV, page 84. 

^ Voyez page 17 et note 3 de eette page. 
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jours davantage^ et de satisfaire^ de plus en plus^ 
aux exigences du cœur même le plus tendre , aux 
besoins de l'esprit même le plus avide de vérité^ 
autant; qu'à ceux du caractère même le plus actif. 

L'usage veut qu'on dise cœur pour exprimer 
l'impulsion de nos dix moteurs affectifs^ penchants 
dans l'état passif et sentiments dans l'état ac- 
tif ^ En réalité, les organes de ces fonctions 
siègent dans les régions inférieures-postérieures 
et surtout centrales du cerveau ; le cœur n'étant 
qu'un viscère végétatif intimement lié, il est 
vrai , par des connexions nerveuses aux organes 
du centre du cerveau, qui en dépendent prin- 
cipalement. 

Les principaux ouvrages d'Auguste Comte sont : 
le Cours de philosophie positive , en 6 vol. in-S** 
écrits depuis 4850 à 4844 , et le Système de politi- 
que positive, 4 vol. in-8*' écrits depuis juillet 
4854 en août 4854; un Discours prononcé aux fu-- 
néraiUes de Blainvilte , Paris , août 4 850; un Traité 
élémentaire de géométrie analytique^, A vol. in-8'* , 
4845; un Traité philosophique d'astronomie popu- 
laire , 4 vol. in-8% en 4844 ; un Biseours sur l'en- 

*■ Voyez Classification positive des dix-huit fonctions intérieures du cerveau 
o» tableau systématique de Tàme, VII , page 43. 
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semble du positivisme, i vol. in-8% 4848; le Caté- 
chisme positiviste, 4 vol. in-42, octobre 4 852; Ap- 
pel aux conservateurs, 4 vol. in-8% août 4855. Tous 
à Paris , Çarilian-Gœury et Victor Dalmont , quai 
desÂugustins^ 49. Les publications de la société 
positiviste à Paris publiées chez Matbias^ quai Ma- 
laquais^ 25^ sont: 

4* Rapport à la société positiviste par la com- 
mission chargée d'examiner la nature et le plan 
du nouveau gouvernement de la République fran- 
çaise, août 4848; 

2"* Rapport à la société positiviste par la com- 
mission chargée d'examiner la question du travail, 
2* édition, mars 4850; 

5* Rapport à, la société positiviste sur l'école 
positive destinée à régénérer les médecins, 4850 ; 

4** Système de commémoration d'Auguste Comte , 
avril 4849, avril 4850, février 4854, mai 4852, 
octobre 4852, août 4854, août 4855. Auguste 
Comte qui, grâce à la sainte influence affective de 
son principal ange gardien ( Madame Ciotilde de 
Vaux), a pu faire passer la doctrine positive qu'il 
enseigne,. de la phase scientifique, parla phase 
philosophique , à la phase religieuse , complétera , 
si ses forces physiques le lui permettent, l'unité 
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de;,sa doctrine en la prolongeant jusqu'à la phase 
poétique. Il promet d'abord la Synthèse subjective, 
ou système universel des conceptions propres à 
l'étal normal de T Humanité, en 4 vol. in-8% dont 
le premier volume , qu'il espère achever au mois 
d'octobre prochain , contiendra le système de lo- 
gique positive ou traité de philosophie mathémati- 
que; il sera suivi de deux volumes sur la morale 
et sur l'éducation positive, et d'un volume sur 
l'induslrie positive, ou l'action de l'homme sur la 
nature ; ensuite la biographie de son principal ange 
gardien et la sienne avec leur correspondance. 

Dne^econde édition (de luxe) du premier volume 
du Cours de philosophie positive , par Auguste 
Comte, a paru en i 852, chez les libraires Borrani et 
Droz 9, rue des Saints-Pères, à Paris, édité par un 
banquier positiviste et dédié à Auguste Comte avec 
la devise : Diis extinctis , Deoque, suceessit Humani- 
tas.\]n positiviste espagnol, N. S. C. Florès, a dé- 
dié un recueil de l'ancien théâtre espagnol à An- 
gfuste Comte sous le titre de Cùleedon iele^ del 
antiguo tèatro espaûol; publicata el Eco hispaiio^ 
americano, formado por el fiiôsofo Ai Gomte. Paris, 
libreria espanola de D* C. Denné Schmitz, rue de 
Provence, 42. 
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Le même auteur publie en espagnol un alma- 
nacb universel où se trouvent le Calendrier posi-*- 
tiviste et des extraits des ouvrages d'Auguste 
Comte , chez le même libraire^ rue de Provence^ 
42, à Paris. 

Le troisième volume du Système de politique po- 
sitive d'Auguste Comte sera bientôt traduit en an- 
glais par M. Holyoak, un des rédacteurs du journal 
The Beasoner, et président de la société dite des 
Séeulaires en Angleterre, sous le titre ide Philoso- 
fhy of History . 

Il a paru en Angleterre , en \ 835 , The positive 
philosopky of Mr. Comte freely tcanslated and con- 
densed by Harriet Martineau, two vol. in-8% dont, 
dans fort peu de temps, il a été vendu 800 exem-r 
plaires, chez John Chapman. London, Strand, 
King William street. Prochainement M. le docteur 
Fisher, positiviste à Manchester, publiera le Caté- 
chisme positiviste d'Auguste Comt^, traduit en an- 
glais. M. Cornwall Lewis, actuellement ministre 
des finances en Angleterre, dans son Treatise on 
tke method o/* observation and reasoning in poUtics, 
cite très-souvent Ijp Cours de philosophie positive 
d'Auguste Comte > et feu le ministre anglais Sir 
William Moleswoïth Ta protégé à Paris, lors de sa 
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spoliation , connne examin&tear des candidats de 
Técole Polytechnique. 

Il y a encore de M. E. Littré, de linstitut , un 
\oinme in-S* sous le titre : Conservation , Révolu- 
tion, Positivisme ^ chez Ladrange , rue Saint-André- 
des-Arts, M , à Paris , i 84*-/ qui a d'abord paru , 
séparément , en trois parties , dans le journal le 
National sous le titre de De la philosophie positive; 
application de la philosophie positive au gouverne- 
ment des s^étés, et en particulier à la crise actuelle^ 
4849, et des progrès du socialisme; Paris, chez le 
même libraire. Il a paru à la Haye (Pays-Bas), en 
1846, une traduction en hollandais des deux pre- 
mières leçons du Cours de philosophie positive 
d'Auguste Comte, sous le titre : Algemene Grondsta- 
gen der Stellige Wysbegeerte by de gebroeders Bel- 
linfante. A New-York, la Revue méthodiste du doc- 
teur J. M^Clintock, janvier 4852, cite Auguste 
Comte. Il vient de paraître chez Calvin Blanchard, 
82, Naussau street, à New- York, une excel- 
lente version en anglais de Positive pkilosopky by 
A. Comte y by Harriet Martineau; une brochure 
d'un positiviste, M. Edger, Modem times, Thelabor 
question, and the family, et le même putôera pro- 
chainement The positive Calendar, or System of 
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commémoration j adapted to the inauguration of the 
systematic worship of HuWfanity , among the occi- 
dental populations; et Positive aspect of équitable 
commerce; as an atlempted solution of the double 
question of the just reward of labor and the organi- 
sation of industry, with a brief ovtline of the in- 
dustrial constitution of positive social order. 

W. 98 Constant Rebcooue , 

Hé en juimr IÇOT, domicilié 4 W|bye ( Pays-Bas ). 
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PÉRIODES 



Positive, 68* année de la grande crise. 

Musulmane^ i^ld^ année de Mahomet. 

Chrétienne 9 i856« année de Jésus. 

Mosaïque 9 561 6« année d'Adam^ soi-disant création. 

Julienne^ 6570" indéfinie. 
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ORDRE SANS LEQUEL DOIVENT ÊTRE CLASSEES 
LES CINQ GRANDES NATIONS DE L'EUROPE OCCIDENTALE, D'APRÈS LEUR 



DEGRÉ DE POSITIVITÉ. 



La France; 

Ultalie; 

L'Espagne; 

L'Angleterre; 

L'Allemagne; y compris la Belgique^ les Pays-Bas, la Suisse , 
le Danemark, la Suède^ etc.^ etc. 
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RÉSUMÉ DE LA FILIATION HISTORIQUE. 



Extrait da Calendrier positiviste ponr nne année quelconque , on Tableaa concret de k 
préparation humaine. 



Premier mois. 

INuma. 
Bouddha. 
Gonfacins. 
Mahomet. 
Deuxième mois. 

! Eschyle. 
Phidias. 
Aristophane. 
Virgile. 
Troisième mois, 

! Thaïes. 
Pythagore. 
Socrate. 
Platon. 

Quatrième mois. 

iHippocrate. 
Appollonius. 
Hipparqne. 
Pline , l'ancien. 
. Cinquième mois. 

iThémistocle. 
Alexandre. 
Scipion. 
Trajan. 
Sixième mois, 
f Saint Augustin. 
I Hildebrand. 
I Saint Bernard, 
f Bossnet. 

Septième mois. 
r Alfred. 
I Godefroi. 
I Innocent m. 
[ Saint Louis. 



Toyez Appel aux Conservateurs d'Auguste Comte, 1855, p. 114, et note , page 17 ; et à la fin de ce 
recueil de Réflexions synthétiques. 



L'Epopée moderne. . . . 
DANTE 

L'iNDUSlUB MODERNE. . . 

GCTTBIIIBERG. . 

Le DRiME MODERNE. . . 

SHAKESPEABE. 

La Philosophie moderne. 

DESGABTES . . . 
Là PounouB moderne. . 

FBÉDÉBIG. . . . 

La Science moderne. . . 



BICHAT. 



Huitième mois, 

IArioste* 
Rapha£L 
Tasse. 
MiLTON. 

Neuvième mois. 

IGolomh. 
Yaucanson. 
Watt, 
tfongolfier. 
Dixième mois, 
f Galdéron. 
I Corneille. 
I Molière. 
[Mozart. 

Onzième mois. 
( Saint Thomas d'Aquin. 
I Le chancelier Bacon. 
I Leibnitz. 
[Hume. 

Douzième mois, 
f Louis XI. 

I Guillaume le Taciturne. 
I Richelieu. 
[ Cromwell. 

Treizième mois. 
r Galilée. 
I Newton. 
1 Lavoisier. 

Gall. 



.Je. 

■<■'. 



— 37 — 



IV 

PRINCIPAUX PRÉCURSEURS 

D*AU6USTE GOIICB. 



ARISTOTE. 

SAINT THOMAS D'AQUIN, ROGER BACON, DANTE. 

BACON VERULAH, DESCARTES, LEIBNITZ. 

FONTENELLE. 

DIDEROT, HUME, KANT. 

CONDORCET, JOSEPQ DE MAISTRE. 

BICHAT, GALL. 
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La religion spontanée ou primitive disait : 
« Traite autrui comme tu voudrais être traité ; » 

( Pour l'amour de Dieu, sans aucune sympathie humaine.) 



La religion révélée ou. provisoire y essentiellement transitoire ^ 
disait et dit encore : 



« Aime ton prochain comme toi-même ; » 

(Amour chimérique et impossible.) 

La religion démontrée^ positiviste et définitive , seule apte 
à devenir générale, dit : 

« Vivre pour autrui ; » 

Sa famille, ses semblables, sa patrie et l'Humanité; 
(Amour altruiste.) 
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DIVISION HISTORIQUE. 
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Ambition. 
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Te 

ATTACEËMENTi 
VÉNÉRATION. 
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Expression IVl iiuique , 

ACTIVITÉ I f^tjurage. 

ACTIVITE. . . I pru^encç 

Fermeté, d*oîi Persévéra 



L'ensemble de ces dix-huit organes cérébraux (M)nati|bnt] 
liant ces deux sortes de fonctions extérieures. Sa réglo 
n'a de connexités nerveuses qu'avec les viscères \éf^4 
centre essentiel de toute l'existence, humaini; fi>n<;tloTir ^ 
(moins essentiel), Tintermlttence périodique e^t au^s 
de laquelle les deux autres dirigent les relationi, pag^f 



Premier volume du Système de politique pam 
|aris.— Imprimé par X. Thnnot et CV Î6, rue Racine. 



0-0.2. 

fit —'OR 

«si 



lit ) 1 i 



6 a o 

i.5S 



n 


II 




^ 






lï 


t 15 


14 


11 



5 -B S 
1 



15 ^^ 



16 
17 



18 



I Ë 



c La vie de relation en 

. Mni5 sa région affective 

deux autres régions. Ce 

vers le reste du cerveau 

«'élirale , sous Timpalsion 



40, 1855. 

iPage 43.) 



PREMIÈRE PARTIE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



VIII 

D'après la loi des trois états successifs : théolo- 
gique, métaphysique et positif \ par lesquels pas- 
sent nécessairement toutes nos conceptions , de- 
puis les plus simples jusqu'aux plus complexes, 
soit individuellement, soit collectivement, loi qui 
a été découverte par Auguste Comte, les concep- 
tions absolues : Dieu, le Créateur, la Providence, 
rÉternel , etc. , comme celle des dieux des po- 
lythéistes, sont des institutions théologico-méta- 

^ Voyez le mot Positif, page 14 , et la note au bas de cette page. 
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physiques, essentiellement provisoires , des arti- 
fices logiques ou hypothèses, d'abord nécessaires 
comme seuls moyens d'expliquer les phéno- 
mènes. 

Laplace, en écrivant son Exposition du système 
du monde *, vers la fin du dernier siècle, n^en 
avait plus besoin; et de même que Tesprit po- 
sitif les a éliminées de l'astronomie et des sciences 
les plus simples et les plus générales, il les éli- 
mine successivement des plus complexes et des 
plus spéciales, en leur substituant définitive- 
ment, après plus de trente siècles de perfection- 
nement de nos fonctions cérébrales, le Grand Être 
et l'Humanité (subjective). 

A la synthèse absolue, hypothétique et transi- 
toire des causes, résumée par les dieux (et dieu), 
succède la synthèse relative, scientifique et défini- 
tive des lois, représentée par l'Humanité; et toutes 
nos conceptions étant toujours subjectives et ob- 
jectives à la fois ^, le nom de Grand Être convient 
à l'objectivité et celui d'Humanité à la subjecti- 
vité; le premier masculin aux femmes, la seconde 
f^inine aux hommes; et Ton verra plus loin 



< La première édition en a été publiée en 1796. 



' Voyez XXXIX, page 110, 
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que cette dernière a été personnifiée dans la 
Vierge Marie et Tantre dans le Christ*, et sou- 
vent dans Dieu et le Christ. 

En effet , ni la synthèse des causes ni celle des 
lois ne sont conc^evable sans Texistence de cer- 
veaux, puisqu'elles sont des produits de fonctions 
intellectuelles, des réalités subjectives, en un 
mot, humaines. 

M les dieux ni Fâme des théologico^métaphy- 
siciens ne sont des substances, des êtres maté- 
riels ou des personnes, mais des entités pour 
exprimer Fensemble des fonctions d'une substance 
ou d'êtres matériels; pas plus que ce qu'on nomme 
la chaleur, la lumière et l'électricité ne sont des 
fluides ; ces noms ne devant jamais exprimer que 
l'ensemble de phénomènes du même genre et leurs 
lois, propres à de certaines substances, dans de 
certaines conditions. 

On ne nie donc aucunement ni l'existence de 
Dieu ni celle de l'àme, pas plus que celle de la 
chaleur, de la lumière et de l'électricité, quand on 
n'admet pas que ce soient des substances ou des 
personnes avec une volonté, une voix, la vue. 



1 Voyez IX, pages 67 et 88 ; LV, pages 118 et 119. 
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Touïe^ des mains comme nous^ ce qui est évidem- 
ment un dernier reste du paganisme ou du poly- 
théisme, propre au temps où Ton aimait et ado- 
rait la matière, qu'on divinisait. 

Les positivistes aiment et adorent les produits 
spirituels et moraux des fonctions des organes 
cérébraux, dont Fensemble constitue le Grand Être 
ou l'Humanité objective; l'ensemble des produits 
étant l'Humanité subjective qui , dans l'individu , 
se nomme l'âme. 

Ce sont des réalités, mais idéales % les plus 
nobles produits, réellement éternels, de nos fonc- 
tions morales et intellectuelles, qui nous distin- 
guent des animaux par un perfectionnement et 
une énergie de beaucoup supérieure, dans Fétat 
normal de l'homme. 

Elles sont la source principale de notre bien- 
être et du perfectionnement continu, physique, 
intellectuel et moral de l'Humanité, autant que 
celle de sa puissance à modifier les lois secon- 
daires de la nature à son avantage et dans le but * 
de son amélioration. 

L'ensemble de ces réalités idéales , produit de 



* Voyez pages 54 et 55. Voyez XV, page 84 ; CX, 
« Voyez IX, page 69; XXII, page 91, et XXXV, 



,,, x.^, page 146. 
XXXV, page 107. 
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la vie subjective^ fonctionnant dans le milieu sub- 
jectif, est souvent nommé Dieu par les théologis- 
tes * : il est la source, non-seulement , de tout ce 
que nous possédons de beau, physique et moral, 
et des moyens spéculatifs (le vrai ) et actifs (le bon ) 
pour le concevoir, le connaître, Faimer et le servir, 
en nous soumettant avec amour à ses lois; mais 
il suffit de le concevoir pour T aimer et le servir 
toujours davantage et de toutes nos forces. 

Chaque cerveau étant comme un temple de ce 
qu'on nommait la divinité et qui n'est au fond 
que l'Humanité subjective ou le milieu subjectif, 
cela motive encore les soins à donner à notre 
corps, ceux que nous devons prendre de notre vie 
végétale et animale; d'où dépendent l'intensité et 
la qualité des fonctions des organes du premier et 
par conséquent celle de leurs produits, et cela 
nous fait de ces soins un devoir sacré. 

Afin de ne pas confondre le sens imaginaire 
Ihéologique et absolu de la synthèse des causes, 
exprimée par le mot Dieu, avec le sens réel, scien- 
tifique et relatif de la synthèse des lois, dérivée 
spontanément par le progrès des sciences de la 

* Voyex Xll , page 82. 



r.o RÉFLEXIONS SYNTHÉTIQUES 

première^ et contribuer ainsi à obscurcir encore da- 
vantage le langage^ déjà trop embrouillé^ on donne 
à cette dernière le nom de Grand Être et d'Huma- 
nité^ ce qui est d'autant plus juste et rationnel que 
tous les attributs quelconques qu'on donnait à 
Dieu n'ont jamais pu être que purement humains ; 
de manière qu'on ne fait que les rendre à l'Être 
éternel dont on les a pris. L'Humanité pourrait 
garder, comme on le verra plus loin \ le nom 
de Marie pour ceux à qui la morale, le culte et le 
régime suffisent. 

Tant qu'on ne connaissait pas les tois^ on ne 
pouvait expliquer les phénomènes que par les 
caisses, et c'est l'ensemble ou la synthèse des cau- 
ses, la cause première, qu'on nommait Dieu et 
qui expliquait tout. Mais quelle était la cause 
de cette cause première? Personne ne pouvant ré- 
pondre à cette question, il est évident que la ré- 
ponse dépasse les bornes de notre faible intelli- 
gence, ou plutôt que l'organisation normale de 
notre cerveau ne nous permet pas de la résoudre. 

11 n'en est pas ainsi des lois qui sont intelli- 
gibles, celles-ci étant des relations exactes et per- 

^ Voyez \m\ie& 54 et 65. 
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manentes de similitude et de succession saîiies par 
nos cerveaux (ce qui constitue une des fonctions 
de ses organes) au milieu d'une immense variété \ 

La principale différence entre les deux syn- 
thèses , celle des causes et celle des lois^ est que 
la première est imaginaire^ inintelligible^ et quoi- 
que nécessaire d'abord, elle est devenue super- 
flue ; tandis que la seconde est réelle, intelligible 
et seule toujours nécessaire au progrès humain , 
la connaissance des lois nous permettant de pré- 
dire , et même de plus ou moins préciser l'avenir, 
afin de régler d'après lui le présent, but caractéris- 
tique de la science. 

On peut dire du Grand Être qu'enfin il devient 
de mineur, majeur. . 

La synthèse ou l'ensemble des lois est identique 
avec ce qu'on nomme vérité ^ ; aussi est-elle sou- 
vent nommée Bieu par les théologistes, par exem- 
ple, par Thomas a Kempis, dans son Imitation de 
Jésus-Christ. 

L'homme n'est donc pas une création de Dieu, 
mais Dieu une création de l'homme, un produit 
des fonctions morales et intellectuelles des organes 

» Voyei XXXII, page 106. 
« Voyez XVI , page 84. 
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du cerveau ; raffectivité, rinteliigence et Tactivité 
étant les fonctions mêmes. 

Ce qu'on nomme les créatures sont les organes 
momentanés du Grand Être * . 

L'homme dépend essentiellement du milieu où 
il a surgi ^ sans en résulter nécessairement ; car on 
peut supposer le monde sans l'homme, mais non 
pas l'homme sans le monde. La géologie semble 
confirmer l'hypothèse de Laplace, selon laquelle 
le milieu et les conditions nécessaires à sa vie 
n'auraient pas toujours existé, et, alors, il ne 
pouvait y avoir ni hommes ni dieux; l'un étant 
évidemment nécessaire aux autres. 

Nous ne savons pas ce qui était avant nous, ni 
ce qui se passe ailleurs ; mais nous savons que 
maintenant sur la terre, nos connaissances se 
bornent à saisir des relations exactes et perma- 
nentes de similitude et de succession entre les 
êtres, les phénomènes et les produits. 

Pour nous, un être semble en présupposer un 
autre qui puisse le concevoir. Notre aveuglement 
et notre profonde ignorance nous permettent seu- 
lement, en ce qui regarde les autres astres et en ce 

* Voyez LXVIl, pajïe 129. 
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qui a eu lieu avant nous^ de faire^ par analogie^ des 
suppositions plus ou moins hasardées, toujours 
émanées de ce que nous observons sur la terre. 

Contrairement aux doctrines théologico-méta- 
physiques, qui supposaient T univers dominé par 
l'homme ou, comme elles l'exprimaient, créé pour 
lui (ce qui était nécessaire d'abord pour le sti- 
muler, afin de le tirer de sa torpeur), c'est l'uni- 
vers qui domine l'homme. 

Ce n'est pas seulement cela qui doit nous guérir 
de tout orgueil ; mais encore la conviction que la 
grande faiblesse de nos organes et de nos fonc- 
tions intellectuelles bornera toujours nos connais- 
sances à celle des lois terrestres, excepté une seule 
ayant rapport au système solaire et, peut-être, 
au monde sidéral , dont la terre n'est qu'une in- 
finiment minime partie. 

Dorénavant on ne prendra plus, selon le septième 
commandement de la loi mosaïque, le nom de 
Dieu en vain. L'élimination complète du mot Dieu 
n'entraîne pas le reproche d'athéisme dans le sens 
d'irréligion* que, sous l'influence de l'anarchie du 
langage, on donne ordinairement à ce mot, qui n'a 



Voyez le mol Religion , page 57 ; IX , pages 69 et 70. 



54 RÉFLEXIONS SYNTHÉTIQUES 

aucun sens^ si ce n'est comme négation de théiste. 

La synthèse des causes était représentée par 
saint Paul et, d'après lui, par les monothéistes 
chrétiens (pour ceux que ne regardent que la mo- 
rale, ]e culte et le régime), comme un homme cru- 
cifié, un Dieu-homme, produit intellectuel de la 
dernière phase théologique. Mais la synthèse des 
lois sera représentée avec plus de justesse et de 
réalité par une jeune vierge mère, tenant son fils 
dans ses bras. On peut continuer à la nommer 
Marie ^ en souvenir et par reconnaissance de ce 
qu'on doit au catholicisme; d'autant plus que 
c'est un nom d'homme et de femme à la fois. 

Marie sera la déesse-femme, représentant en 
général l'Humanité subjective ou l'amour uni- 
versel; mais les artistes, poètes, peintres et sculp- 
teurs peuvent, selon l'occasion et leur inspiration, 
y substituer, soit les trois anges gardiens de notre 
cœur et de notre esprit : la bonté, la vénération 
et l'attachement; soit l'amour, la science et l'ac- 
tivité réunie à l'espérance ; soit l'amour, la foi et 
l'espérance ; ou bien la représenter par un couple 
et leur enfant. 

* Voyez page 50 ; et LV, pages 1 18 cl 110. 
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L'homme comme la femme seuls n'ont qu'une 
vie incomplète^ fonction imparfaite de la vie uni- 
verselle; tandis que l'homme aimé de la femme 
qu'il aime^ adouci^ amélioré par l'affection tendre 
et dévouée de la compagne de son choix; l'homme 
consacrant toute la sollicitude de son cœur à 
assurer le^ bonheur de l'ange gardien de son foyer 
domestique^ est l'image imparfaite mais réelle 
de l'Être suprêffle> dont le génie est le ministre 
dévoué de son cœur, dont la vaste et sublime in- 
telligence n'a d'autre but, durant sa longue et pé- 
nible élaboration, que la satisfaction de l'immense 
amour, de l'insatiable tendresse de sa grande âme. 

Les artistes peuvent représenter l'unité, le cou- 
ple et la progression par un homme, sa femme et 
leur enfant, et les trois grandes constructions con- 
tinues qu'embrasse à la fois la religion positive * : 

Îla Morale , { Philosophie , ( Politique, 

la Poésie, (la Science, (l'Industrie. 

le Beau, le Vrai, le Bien. 

l'Affectivité, Tlntelligençe , TAcUvité. 

en se confiant à leurs inspirations, qu'on ne peut 
prescrire. On voit par là le vaste champ que le po- 

» Voyez LXXXVl, page 138. 
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sitivisme donne à cultiver aux génies esthétiques. 

L'anarchie intellectuelle, et par suite morale^ 
qui régne actuellement dans l'Europe occidentale^ 
est non-seulement très-défavorable à Tart propre- 
ment dit; mais elle obscurcit le langage/ ou l'ex- 
pression en général ; qui n'en est que le supplé- 
ment et un des moyens, et auxquels Tanarchie 
s'étend nécessairement. 

Déjà obscurcis par les trois états successifs par 
où passent toutes nos conceptions, les mêmes mots 
sont pris dans des sens différents : théologique, 
métaphysique ou positif, selon les différents âges de 
l'individu ou de l'Humanité, et selon le domaine 
plus ou moins positif de la science à laquelle ces 
mots se rapportent, et souvent ils ne sont que dies 
sons vagues , sans aucun sens précis pour ceux qui 
s'en servent autant que pour ceux qui les entendent. 

Tel est, surtout, le cas pour les mots qui doi- 
vent exprimer des idées émanées de sentiments 
très-compliqués ou généraux, comme ceux de : 
Dieu, Christ, humanité, religion, vérité, liberté, 
piété, loi, foi, amour, etc. Par exemple, les 
mots Dieu, Christ (Jésus), sont souvent confon- 
dus et expriment ou la synthèse des causes, 
ou l'Humanité subjective (abstraite), ou THuma- 
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nité objective (concrète), ou bien encore une de 
ses parties : ou expriment le passé ( la priorité), 
le présent (le public), ou la postérité (l'avenir ); 
et aussi Tamour universel, la subjectivité, la vie 
intérieure, spéculative, spirituelle, relativement 
éternelle, le milieu subjectif. 

Le mot chrétien^ se prend donc souvent dans 
le sens de humain ou de civilisé, sans qu'on s'in- 
quiète le moins du monde, du dogme fonda- 
mental du christianisme ou catholicisme. 

Le mot Humanité est pris de même dans plu- 
sieurs sens, soit abstrait ou subjectif; concret ou 
objectif : soit comme Tensemble des êtres conver- 
gents : celui des êtres humains actuellement vivants : 
ou bien comme signifiant Tamour universel ". 

La religion est ordinairement confondu avec le 
culte, le dogme, la morale et même le régime 
ou bien ce mot exprime une conviction quel- 
conque, mais toujours on donne la sienne propre 
pour la seule orthodoxe ou vraie'. 

La progression historique des quatre phases re- 
ligieuses , dont trois sont théologiques , confirme 



* X , page 78. 

• Page 63. 

» Voyez page 53 ; IX, pages 69 et 70. 
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r élimination complète de la synthèse des causes 
qu'on nommait Dieu; puisque Içs peuples primi- 
tifs /(^^icAt^^e^ adoraient la matière et les animaux^, 
et leur vouaient un culte sans y attacher Tidée 
de Dieu ; pour les polythéistes le nombre des dieux 
est innombrable ; pour les monothéistes il n'y en 
a plus qu'un ; enfin , Dieu devient Dieu-homme 
pour les chrétiens. 

L'Humanité finira donc par les remplacer com- 
plètement. 

Aristote, le premier des penseurs, dont Hegel * 
dit que c'est un des plus remarquables, universels 
et profonds génies scientifiques qui aient jamais 
existé, un honmie comme aucune époque n'en ofifre 
de semblable (et qui cependant n'a été apprécié 
qu'au moyen âge), Aristote a découvert, il y a 
vingt-deux siècles, une grande loi générale, qui a été 
confirmée dans celui-ci par Gall et Broussais, par 
l'observation, l'expérimentation, l'analyse patho- 
logique, l'analyse comparative et le sens vulgaire *. 

Cette loi consiste en ce que : « // n'y a rien dans 



^ Hegel, dans ses Vorlesungen ûher die Geschichte der Philosophie, 
2. Band , p. 298, dit : « Aristoleles ist eins der zeichsten und umfassendsten 
» (tiefsleni wisscnschaftlichsten Génies gewesen, die je verschienen sind. Ein 
» Mann dem keine Zeit ein Gleiches an die Seitc zu stellen hat. » 

« Voyez XX , pages 87 et 88. 



AU POINT DE VUE POSITIVISTE. 50 

r> noire entendement qui n'mt d'abord émané de la 
» senmtion, » qu'Uôie £aut pas toutefois confondre 
avec les sens et les perceptions. 

On doit donc admettre que ces hypothèses ont 
leur origine dans le sentiment vague et spontané 
que rhonmie a d'une puissance supérieure en 
dehors de lui , dont une partie réside momenta- 
ném?ent en lui et qui n'est que Tensemble des 
lois extérieures et intérieures (comme on le 
verra*), plus le triple sentiment d'unité, de 
couple et de progression. 

Le sentiment d'unité^ est celui qui fait que nous 
ne nous prenons jamais pour un autre ; c'est ce- 
lui du moi; il correspond au nombre un, re- 
présente rharmonie, la sympathie ou l'amour 
universel, et dépend principalement de la région 
cérébrale affective. 

Le sentiment de couple est celui des dualismes 
positifs et négatifs, c'est celui du toi; il corres- 
pond au nombre deux , représente la solidarité, 
la synthèse ou l'ordre, et dépend surtout de la 
région cérébrale spéculative. 

Le sentiment de progression est celui du lui 

* Voyez page 62. 

' Voyez XXVI (i, 2, 3), pages 96, ÎJ6 et 97. 
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OU de la troisième personne^ qui complète la 
trinité aflfective, spéculative et active; il corres- 
pond au nombre trois, représente la continuité; la 
sympathie, synthèse et synergie combinées; le pro- 
grès, et dépend U plus de la région cérébrale active. 

Cette trinité des organes de l'appareil nerveux 
central nous permet de dire : Je sens (mouvement), 
que je sens (jugement), que je sens (affection); ou 
j'affirme que je suis doué de la faculté de sentir 
que je sens : J'agis, je pense et je sens alors en 
même temps; ce qui constitue la vie cérébrale. 

Quatre fois répété : Je sens, que je sens, que 
je sens, que je sens, serait un non-sens ) ce qui 
confirme l'existence des trois principaux groupes 
d'organes du cerveau. 

La sensation n'est pas concevable sans mouve- 
ment ; celui-ci seul peut nous le manifester. C'est 
une des propriétés de la matière nerveuse orga- 
nisée , comme Tirritabilité , qui ne peut qu'être 
constatée sans jamais pouvoir être expliquée. 

Cette pluralité des organes du cerveau explique la 
liberté morale, la conscience, ce qu'on nomme la 
grâce divine, le péché et la trinité, spontanément 
et vaguement sentie par les théologico-métaphy- 
siciens. 
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Broussais en complétant la théorie cérébrale 
de Gall^ dans son Uvra si lucide^ De ^irritation et 
de la folie, dit* que la seule assertion qu'on 
puisse tirer du témoignage de la conscience con- 
siste à pouvoir dire : Je sens que je sens; ce qui 
revient à exprimer qu'on sent (jugement), qu'on 
sent (affection), et qu'il faut le concours de nos 
sens (trois internes et cinq externes)^ pour pouvoir 
en déduire d'autres notions scientifiques. » Cela 
est vrai, très-vrai. Cependant, d'après ce qu'on 
vient de lire, on peut dire : Je sens, que je sens, 
que je sens ; c'est alors le moi spéculatif qui juge, 
c'est-à-dire qui saisit des rapports exacts et perma- 
nents de similitude et de succession (mode d'une 
partie du cerveau dont nous avons la conscience) 
entre les phénomènes ou fonctions du moi actif et 
ceux du moi affectif ou entre ceux de tous les 
deux. 

Lorsqu'on dit : Le raisonnement que je viens de 
faire est juste ou exact, c'est le moi spéculatif 
présent qui juge le moi spéculatif passé; et cela 
n'est possible que parce que nous différons suc- 



^ Voyez rédition de 1828, chez M-« Delaunay, libraire, à Paris, place et 
vis-à-Yis rËcole de médecine , p. 132 , 140, 184. 
s Voyez page 62, 
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cessivement de nous-mêmes autant que simultané- 
ment des antres^ sans cependant nous prendre 
jamais pour un autre et tout en nous souvenant 
de Tétat passé du moi. 

De là la continuité. 

Il en est de même de la continuité du genre 
humain^ du Grand Être et de FHumanité^ dont les 
organes et serviteurs, successivement rajeunis^ 
se renouvellent continuement ; de manière que 
chacun peut se sentir né des êtres passés, vivant 
avec les présents et pour les futurs; et c'est ce 
sentiment qui constitue la véritable vie relative- 
ment éternelle, la seule réelle. 

Au triple sentiment d'unité, de couple et de 
progression s'est encore joint, comme ayant donné 
lieu à rhypothèse de Dieu , celui des lois * im- 
muables et éternelles, statiq^ps et dynamiques^ 
extérieures et intérieures qui les régissent *. 

Le premier sentiment dépend de nos trois prin- 
cipales fonctions du cerveau, affectives, spécula- 
tives et actives ; le second de nos huit principaux 
sens qui sont, d'après Âugiiste Comte ^, le sens 

1 Voyez XXXIII , page 106. 
• Voyez page 59. 

' Voyez le quatrième volume du Système de politique positive d'A. Comte, 
p. 216. 
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général du tact, la musculation, la gustation, la 
caloritioD, Tolfectiolk, la vision, Faudition, Félec- 
trition. 

On ne peut cultiver ce sentiment composé qu'en 
aimant, connaissant et servant le Grand Être, et 
par lui rHijmanité qui, en définitive, succède aux 
dieux : d'abord par nous-mêmes, puis par notre 
famille, nos semblables et la patrie ou matrie : 
en tâchant de nous assimiler, autant que possible, 
à cette réalité idéale, et de là surgissent le culte, 
le dogme et le régime. 

L'Humanité est l'ensemble des produits des 
fonctions, et le Grand Être, l'ensemble des êtres 
convergents eux-mêmes, doués de systèmes ner- 
veux centrais triples, passés, présents et à venir * . 

Nous en sommes les organes et serviteurs indi- 
viduels, momentanés et pouvons en devenir des 
organes permanents. 

Le Grand Être est et sera de plus en plus com- 
posé, bien plus de l'ensemble des morts et des 
êtres sentant, pensant et agissant encore à naître, 
que des vivants actuellement. 

Leurs âmes éternelles, c'est-à-dire les produits 

* Voyez le quatrième volume du Système de politique positive d'A. Comte» 
p. 30, et page 48 de ce recueil. 
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moraux et intellectuels des morts^ y compris ceux 
des animaux supérieurs^ leers auxiliaires^ sont 
absorbées par les cerveaux actuels pour les trans- 
mettre à ceux de l'avenir. 

Elles continuent ainsi leur seconde vie^ qui 
durera aussi longtemps que notre planète^ dont 
r équilibre du système solaire, auquel elle appar- 
tient , assure Féternité relative. 

L'Humanité, produit des fonctions de cerveaux 
du Grand Être auquel les positivistes vouent un 
culte et qu'ils adorent, n'est donc point l'espèce 
humaine. 

C'est la mémoire des morts inspirant les vi- 
vants, l'ensemble de tous les nobles sentiments, 
de toutes les hautes pensées et de tous les grands 
efforts rapportés à un seul et même être, dont 
il forme l'âme et dont les vivants constituent le 
vaste corps. 

Comparée à l'univers, la planète que nous habi- 
tons n'est qu'un grain de poussière dans l'immen- 
sité de l'espace; et de même comparée à l'éternité 
du système solaire, la durée d'une génération, 
même au triple degré de grands parents , parents 
et enfants, n'est qu'un moment entre deux temps, 
sans commencement et sans fin; mais relative- 
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ment aax animalcules microscopiques et à la durée 
des insectes qui ne vivent que quelques instants^ 
la terre et même le corps humain est grand , et 
la durée de la vie longue. En comptant neuf cent 
millions d'habitants sur la terre^ il en meurt trois 
tontes les deux secondes. 

Le Grand Être se rajeunit donc continûment. 

Le euUt consiste à cultiver nos trois instincts 
sociaux : l'attachement, la vénération et la bonté 
(amour universel^ sympathie, humanité), par tous 
DOS moyens^ qui sont nos cinq fonctions intellec- 
tuelles : synthétiques^ analytiques, par généralisa- 
tion, par systématisation et par communication ; 
et nos trois qualités pratiques : le courage, la pru- 
dence et la persévérance * . 

Le dogme est systématisé et coordonné par la 
philosophie positive, basée sur les sciences qui 
nous révèlent * les vraies et seules méthodes logi- 
ques et scientifiques certaines^ propre à nous 
éclairer et à nous rapprocher du vrai, que ce- 



« Voyes ClasBiflcation des dix-huit fonctions intérieures du cerveau ou 
tableau systématique de Tâme, dans le Système de politique positite d'A. 
Comte, premier volume, p. 726, 1851 ; le Catéchisme positiviste d'A. Comte, 
p. 133, 1852; Y Appel aux conservateurs d'A. Comte, p. 40, 1855; et le 
taUaaa vn, page 43. 

• Voyes page 17. 

5 
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pendant nous ne pourrons jamais atteindre com- 
plètement. 

Cette révélation continue * se nommait divine. 
Elle était attribuée à un être imaginaire en dehors 
de nous^ tandis que c'est à notre organisation 
cérébrale que nous la devons, à la faculté qu'elle 
nous donne de connaître ou de saisir les lois tant 
objectives que subjectives qui régissent ces deux 
mondes. 

Le régime, basé sur notre organisation, est in- 
stitué par la morale et la politique positive, et de 
cette dernière dérive la philosophie de Thistoire. 

Elles règlent notre activité et notre conduite 
individuelle, civique et nationale, en attendrissant 
de plus en plus nos sentiments, en développant 
toujours davantage notre intelligence et en diri- 
geant notre activité, tout en l'augmentant : celle-ci 
est idéalisée par le culte et éclairée par le dogme. 



* Voyez page- 17. 
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IX 



A Jésus-Christ ou le Dieu-homme, principal 
élément de la divinité des protestants, et à la 
Vierge Marie^ qui est cet élément pour les catho- 
liques^ Fesprit positiviste substitue au premier 
le Grand-Être, ou l'Humanité objective, à la se- 
conde, THumanité subjective ^ 

D'après la grande loi générale d'Aristote ^, on 
doit admettre que ces conceptions sont dues au 
sentiment vague et spontané qu'on avait alors de 
THumanité dont elles sont évidemment la per- 
sonnification, et que nous donnent d'abord, nos 
relations avec notre mère ; puis celles avec 
notre famille, enfin celles avec notre patrie ou 
matrie. 

Les hommes et femmes éminents de cœur, 
comme saint Paul, Dante et quelques saintes 
femmes, ont dû éprouver ce sentiment plus vive- 
ment sans cependant le comprendre ; et de là, la 



' Souvent aussi, dans les deux cultes, Dieu signifie THumanité subjective, 
et le Christ, l'Humanité objective, ou le Grand Être. Voyez VIII, p. 47. 
• Voyez pages 68 et 69. 
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personnification divinisée, par le premier d'a- 
tord, en Jésus Toint, ou Dieu homme; au 
douzième siècle , par saint Bernard et ses disci- 
ples en la Vierge Marie, déesse femme, et plus 
tard en la Béatrix du Dante. 

Ces conceptions principales surgies près du bas- 
sin de la Méditerranée, et qui se sont répandues 
depuis dans l'Europe et le monde entier, sont es- 
sentiellement dues au sentiment c'est-à-dire à nos 
moteurs affectifs ou sociaux, rattachement, la vé- 
nération et la bonté, (Tamour universel, sympa- 
thie ou Humanité,) généralement désignées par 
le mot amour, mais dont l'ensemble se nomme 
aussi piété * . 

Ces fonctions ont leur siège dans le cerveau 
entre celui des fonctions actives et celui des fonc- 
tions spéculatives, et les lient. C'est le centre es- 
sentiel de toute l'existence humaine qui n'a pas 
de communication directe avec le monde exté- 
rieur, mais seulement par l'intermédiaire des 
deux autres régions. 

C'est ce centre, surtout, qu'on désigne ordinai- 
rement par le mot cœur, et il fonctionne conti- 

1 Voyez XVII, page 85. 
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nùment sans aucune intermittence^ ce qui le dis- 
tingue des autres \ 

L'amour lie aussi les individus^ organes tempo- 
raires ou serviteurs du Grand Être, passés, pré- 
sents et futurs, susceptibles d'un autre lien, celui 
d'une même foi. 

De ce triple lien est dérivé le mot religion , un 
des mieux construits du dictionnaire humain, mais 
peu compris encore ; il vient du latin ligare, lier. 

Les fonctions normales de la religion sont donc 
de lier le dedans par Famour, et de relier cette 
unité intérieure (subjective), la seule réalisable, 
par Tamour et la foi au dehors. 

Pour pouvoir lier le dedans, il faut qu'une des 
troia principales fonctions du cerveau domine; 
cela seul peut les accorder, et dans Tétat normal 
ce doit être la principale, celle qui fonctionne 
continûment. Elle seule peut les diriger vers le 
même but , le perfectionnement physique , intel- 
lectuel et moral de F Humanité ^, par le moyen de 
ses organes individuels temporaires, qui peuvent 
devenir permanents. 

Pour pouvoir relier cette unité subjective au 

^ Voyez tableau VII, page 43. 
> Voyez VIII, page 63. 
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dehors, il faut donc encore T amour et une foi 
commune, ainsi qu'une soumission volontaire 
aux lois intérieures et extérieures, celles-ci devant 
dominer les premières. 

Ainsi, celui qui aimerait le plus tendrement 
possible, qui, éclairé par son intelligence et celle 
des autres, agirait en conséquence et aimerait le 
mieux, serait l'homme le plus religieux. 

On voit que cette religion, complètement en 
harmonie avec l'état actuel des sciences, et basée 
sur notre organisation cérébrale, résultant des 
précédentes, les remplacera définitivement et de- 
viendra de plus en plus religieuse à mesure que 
les sciences progresseront. 

Ce n'est que par les méthodes logiques et scien- 
tifiques de la doctrine ou philosophie positive, dues 
à nos cinq fonctions intellectuelles et à nos trois 
qualités pratiques *, que nous pouvons parvenir à 
rendre altruistes nos instincts , même les plus 
égoïstes primitivement, tout en les subordon- 
nant, con amore, aux lois de la vie objective et 
subjective. 

Une des quatre principales propriétés de la phi- 

> Vovez tableau VII, page i3. 
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losophie positive^ est de manifester par expérience 
les lois que suivent dans leur accomplissement 
nos fonctions intellectuelles^ et par suite la con- 
aîdssance précise des règles générales convenables 
pour procéder sûrement à la recherche de la vé- 
rité*. 

Cette connaissance nous est^ par conséquent^ né- 
cessaire pour nous indiquer les vrais moyens^ les 
seuk certains jusqu'à présent^ d'attendrir notre 
cœur et de fortifier notre caractère en Famélio- 
rant; et c'est ainsi que la philosophie positive nous 
ofifre la seule voie eflficace et sûre pour satisfaire 
notre tendance à devenir de plus en plus religieux 
ainsi que nos instincts de perfectionnement. 



X 



Le christianisme ou catholicisme, tel qu'on le 
comprenait au moyen âge, à son apogée, après 
avoir servi à faire dominer la politique par la 
morale, constitué la séparation entre le pouvoir 
spirituel et le temporel, et rendu les services qui 
en dérivent, doit bientôt céder complètement et 

* Voyez le premier volume du Cours de philosophie positive d'A. Comte, 
p. 40, etLXXXIlI, pagcl35. 
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cède déjà une partie de ses fonctions à une reli- 
gion plus pure^ plus humble et plus sociale^ 
comme Joseph de Maistre le prédisait en 4796 % 
quoiqu'il fût le défenseur du catholicisme depuis 
longtemps en déclin» 

Au douzième siècle^ déjà^ un nK)ine de Citeaun:^ 

devenu abbé Joachim^ du bourg de Celico^ près de 

Cocenza, mort en 4202, à 72 ans, et les Joachi-* 

mites, ses disciples, assuraient que la loi de 

Jésus-Christ serait suivie d'une meilleure loi qui 

serait celle de l'esprit et durerait éternellement; et 

l'on trouve dans Vlmitation de Thomas à Kempis, 

écrite au quinzième siècle ^, le passage suivant : 

« Le fidèle ^ : Il faut que je me contente de la 

» lumière de la vraie foi*, et que j'y marche 

» jusqu'à ce que le jour de la clarté éternelle 

» commence à luire, et que les ombres des figures 

» se dissipent (Cant. II, 47); mais quand ce qui 

» est parfait sera venu ( 4 Cor. XIII, 40 ) , l'usage 

» des sacrements cessera, parce que les bienheu- 



* Voyez Considérations sur la France , suivies d'uD Essai sur le principe 
régénérateur des constitutions politiques par le comte J. de Mai&tre. Bruxellea, 
1838, septième volume, p. 74. 

* Voyez Vlmitation, 1. iv, ch. xi. 

3 Le Fidèle signifie en langage positif : fidèle aux lois. 

* Vraie aloFs. 
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» reux dans la gloire céleste n'ont pas besoin de 
» ce remède. » 

Or les réalités subjectives, quoique ayant leurs 
négations^ n'ont pas d'ombres. 

Chateaubriand et les romantiques allemands, 
comme Joseph de Maistre à la fin du dernier 
siècle^ et Gorre (de l'école de Schelling), au com- 
mencement de celui-ci, s'attendaient à voir naître 
une nouvelle religion. Ce dernier croyait la philo- 
sophie et la poésie en état de se fondre et de relever 
la religion de sa décadence * . 

En effet, il faut une autre base, une forme, un 
dogme et un culte nouveaux au sentiment syn- 
thétique religieux , pour que l'Humanité puisse 
continuer, d'une manière systématique et sûre, à 
progresser en mieux*; et il n'y a que la religion 
positive qui puisse répondre à cette nécessité, 
parce qu'elle est la plus religieuse, la plus sociale, 
la seule dérivée des sciences par la philosophie 
positive, toujours susceptible de démonstration, 
basée sur notre organisation , et , par là , apte à 



> Voyez G. G. Gervinus, Geschichte des 19* Jahrhundert seit den Wiener 
Vertràgen, 1. Band, p. 360, 369 (1856). Voyez Gorre's Fall der Religion und 
ihre Wiedergeburt^ ISXOAnGôTTc'i, Politischeschrifleny l.band, p.l7G undiT. 

* Voyez pages 77 et 78. 



74 .RÉFLEXIONS SYNTHÉTIQUES 

devenir universelle,, ce que les autres ne pouvaient 
pas être. Elle se développe depuis plus de trente 
siècles; tandis que depuis ci^q siècles le catholi- 
cisme se dissout en même temps qu'elle satisfait 
plus que toutes les autres religions aux exigences 
de nos trois principales fonctions cwébrales. 

L'avenir vers lequel tend d'une manière con- 
tinue et sûre l'élite des vivants sera caractérisé 
par l'établissement spontané d'un sacerdoce nou- 
veau, commandant le respect par sa science, et 
la confiance par son désintéressement : par l'édu- 
cation universelle, y compris l'instruction, dis- 
pensées gratuitement et uniformément à tous les 
hommes et à toutes les femmes : par les prêtres 
qui seront en même temps médecins et artistes : 
par les inéludables devoirs imposés aux riches au 
nom de la foi commune, sous peine de flétrissure 
pendant leur vie et d'oubli après leur mort: enfin 
par le culte de l'Humanité \ 

Les religions théologico - métaphysiques , au 
lieu de lier le dedans par l'amour et de le relier 
au dehors par l'amour et la foi, déliaient plutôt 
les éléments de la trinité cérébrale, et n'étaient 

» Voyez IX , page 67 ; XXII, page 90; XXIV, page 93. 



AU POINT DE VUE POSITIVISTE. 75 

pas en harmonie avec les lois extérieures ni in-* 
térienres. 

, Incohérentes en elles-mêmes , elles s'excluaient 
Tune l'autre^ et n'acceptaient^ chacune^ que sa 
propre fable comme vérité absolue. 

Le catholicisme (si cela se pouvait sans lui 
substituer une autre doctrine , qui ne peut être 
que la philosophie positive *) devrait être épuré de 
tout ce qu'il a d'absolu^ et qui se rapporte à un 
perfectionnement qu'il plaçait dans un céleste iso- 
lement^ proclamant que les inclinations bienveil- 
lantes sont étrangères à notre nature^ méconnais- 
sant la dignité du travail jusqu'à le faire dériver 
d'une malédiction divine et érigeant la femme en 
source de tout mal. 

Si la procréation, suite de l'instinct sexuel pro- 
pre à notre organisation, devient souvent la cause 
de maux et de péchés, elle n'en est pas moins la 
source de la continuité humaine, et une con- 
dition nécessaire de notre existence comme 
Humanité. 

Elle peut même devenir une de nos facultés les 
plus nobles puisqu'elle génère l'éternité relative 

* Voyez page 73. 
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de notre espèce et son but, d'abord égoïste, peut 
devenir complètement altruiste et pur de péché. 

11 en est de même de nos autres moteurs af- 
fectifs personnels qui, comme la misère, sout 
des conséquences naturelles de notre organisation, 
ce qu'en langage théologique on appelle « le péché 
originel » • 

Ces moteurs deviennent altruistes et se changent 
en prospérité par le travail auquel nous sommes 
poussés par nos souffrances et nos instincts de 
perfectionnement. 

Le travail, les soufl&*ances, la misère et la mort 
qu'ont endurés les organes et serviteurs momen- 
tanés du Grand Être et de l'Humanité, de cette 
Humanité que les chrétiens, d'après saint Paul, 
ont sentie, sans la comprendre, ils les ont nommés 
« la crucifixion du Christ. » 

En effet, c'est leur ensemble qui surtout sti- 
mule nos efforts à produire les richesses ma- 
térielles, intellectuelles et morales dont nous 
jouissons , et à obtenir le pardon de nos pé- 
chés ou de notre égoïsme, en ce sens qu'il 
nous procure définitivement, par la religion po- 
sitive (plus que par les autres), une satisfac- 
tion aussi complète que possible des exigences 



AU POINT DE VUE POSITIVISTE. 77 

<le DOS trois principales fonctions cérébrales. 

Cette satisfaction augmentera en intensité à 
mesure que la religion positive deviendra plus 
religieuse par le progrès des sciences. 

Cette religion nous fait jouir^ dès à présent^ de 
la vie intellectuelle et morale, intérieure, subjec- 
tive, éternelle, en la préservant en même temps, 
autant que possible, des perturbations que pour- 
raient y susciter les vicissitudes de la vie active, 
extérieure, objective et momentanée. 

Lorsque l'énergie de nos sept instincts égoïstes 
est d'une intensité exceptionnelle, celle des in- 
stincts altruistes Test, ordinairement, aussi; et 
lorsque, par les trois derniers, l'homme parvient 
à métamorphoser les autres en moteurs affectifs 
sociaux (ce qui cependant est rarej, il devient un 
des êtres les plus aimants, intelligents et actifs. 
Et conmfie avec cela l'homme hors de ligne n'est 
presque jamais apprécié par ses contemporains, 
on dit en hollandais : 

«t Hoe grooter geest boe grooter beest » 
(L'Ame est d'autant plus grande que la brute est plu» forte. » 

Quoique le premier essor du sentiment de pro- 
grès social soit certainement dû, en partie, au 
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christiaDisme^ en vertu de la solennelle [procla- 
mation d'une supériorité fondamentale de la nou- 
velle loi sur rancienne, il est néanmoins évident 
que la politique théologique (procédant d'après un 
type immuable dont un passé déjà lointain oflfre 
seul la réalisation suffisante), doit être regardée , 
aujourd'hui , comme radicalement incompatible 
avec toute idée véritable de progrès continu, et 
manifeste au contraire, un caractère profondé- 
ment rétrograde. 

€e qu'on entend ordinairement par le mot chré^ 
tien n'est plus ce qu'on entendait par ce mot au 
moyen âge * . 

Le plus souvent on attribue au christianisme 
ce qui est dû au passé en général, aux théo- 
craties, (la période la plus longue); à l'évo- 
lution grecque, à l'évolution romaine et spéciale- 
ment au régime féodal comme aussi aux progrès 
de la civilisation, au développement de l'industrie, 
et par suite à une instruction plus positive et plus 
générale , à une meilleure éducation : et , dans 
ce sens, les positivistes seraient plus chrétiens que 
beauCvOup de ceux qui prennent ce nom. 

* Voyez VI If, page 67. 
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Pour eux, qui trouvent dans la doctrine de leur 
religion des affinités avec toutes les précédentes, il 
n'y a aucune hypocrisie à suivre, faute de mieux, 
le culte de ceux avec lesquels ils vivent; au 
contraire, c'est un de leurs préceptes de vivre 
comme autrui, autant qu'avec et pour autrui *. 
Us professent la maxime : Unité dans le principal, 
la morale ; liberté dans les opinions secondaires 
ou douteuses; charité toujours. Seulement, en 
suivant le culte des leurs , les positivistes donnent 
un sens positif aux mots que d'autres ne compren- 
nent pas exactement, ou prennent dans un sens 
absolu théologique ou vague et métaphysique ^. 



XI 



Lorsque dans Y Imitation^ il est dit, que pour 
obtenir la liberté du cœur il faut une entière^ré- 
signation de soi-même, c'est du moi animal et 
végétal qu'il s'agit. D'après le tableau systémati- 
que de l'âme*, les produits moraux, intellec- 
tuels et matériels dépendent de Tétat des or- 

* Voyez XXII, page 90 et 91. 

* Voyez le Catéchisme poiitiviste d'A. Comte , p. 243. 
' Voyez V Imitation , liv. m , ch. xxxvii. 

* Voyez tableau VII, page 43. 
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ganes siégeant dans les trois principales régions 
du cerveau et le progrès du beau (moral et phy- 
sique) , du vrai et du bien du perfectionnement 
des fonctions de ces organes. 

La région du cerveau qui est le siège des instincts 
sociaux n'a pu se perfectionner que pai* Tinfluence 
des régions spéculatives et actives, et elle a dû 
fonctionner la dernière, puisque, pour éprouver de 
rattachement, de la vénération et de la bonté, il 
fallait un second être semblable ou de la même 
espèce envers lequel on pût les éprouver. Ce n'est 
que lorsque ce centre essentiel de toute Texistence 
humaine, qui complète la trinité cérébrale (condi- 
tion nécessaire de notre existence comme homme 
et comme Grand Être et Humanité) a fonctionné, 
qu'il y a eu vie humaine, et seulement alors. Ce 
centre est dans Fétat normal beaucoup moins 
développé chez Fhomme que chez la femme, 
et cette supériorité sympathique érige celle-ci en 
type deFêtre le plus aimant, par conséquent le phis 
parfait et le plus précieux bienfait pour FHumanité. 
Ce sont, comme on a vu, les fonctions de cette 
région centrale qui lient les deux autres et les 
relient à celles des êtres aimant, pensant et agis- 
sant, passés , présents et futurs , et qui constituent 
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sàinsi rHumanité; et le moi n'a dû être d'abord^ 
c^omme il est encore chez les animaux inférieurs^ 
<]ue l'ensemble des fonctions actives et spéculatives 
sans amour. 

Il est remarquable que les anciens croyaient 
A la possibilité d'une procréation purement mas- 
culine % et que la tendance actuelle des âmes d'élite 
est vers une croyance à une procréation purement 
T^minine^ que cependant on n'atteindra jamais. 

Pour obtenir la vraie liberté de cœur ou le pou- 
Toir d'aimer le plus tendrement possible^ il faut 
donc , autant que faire se peut , une entière ab- 
négation de ce moi primitif; en d'autres mots^ 
il faut que l'ensemble des fonctions actives et 
spéculatives soit dominé par celui des affectives; il 
faut enfin que dans l'homme , ce qui est purement 
humain et ce que les théologistes nommaient divin, 
domine ce qui est animal et végétal dont il dépend. 

XII 

Les âmes absorbent les âmes comme la matière 
absorbe la matière, ou les corps les corps. D'après 

* Voyei dans VOrtstt â'Esch}fle. 
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la théorie générale de la vie subjective (cérébrale)*, 
ce que les vtbéologieo^ métaphysiciens nooiiiient 
Dieu n'est, au fond, qcie le milieii ambiant ^ (pour 
me servir d'une figure, seule manière de pouvmr 
m' exprimer assez clairement) de la vie subjective; 
le milieu des conceptions, toujours émanées dés 
sensations, comme l'espace est le milieu de ia vie 
obfectiveou dé la matière qui constitue les corps. 
Malebranche l'énonçait déjà au dix-septième siè- 
cle '. Thomas à Eempis nomme souvent ce pre- 
mier miliett Dieu ou le ciel et le second le monde. 
Les lois de la vie subjective et celles de la vie 
objective, quoique réunies*^ dans l'homme, sont 
essentiellement différentes. 

XIII 

11 fait dire par Jéfeus au fidèle* : « Je te stiis 
nécessaire et tu m'es inutile; » (le premier étant 
la personnification divinisée du Grand Être et le 



^ Voyeft lo quatrième volume du Système de politique positive d'A. Comte, 
Pé 100 et suiTantes. 
«Voyez VUI, p. 49. 

* De 1638 à 1750. 

* Voyeï Vlmitation ,liv. iv, ch. xii, v, 3; liv. ni, ch. x, ▼. », etk Caté^' 
ehisme positiviste d'A. Comte , p. 3S. 
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second un fidèle à ses lois ou un de ses organes 
permanents); et Dieu étant l'ensemble des causes 
ou la cause première^ il devait en être ainsi; 
mais au dix-neuvième siècle, lorsque la synthèse 
des lois prévaut sur celle des causes ou la rem- 
place^ Tun est nécessaire à Fautre. 

Le Dieu créateur de l'univers pouvait se passer 
de nos prières^ de nos services, du culte et des 
actions de grâce de ses créatures. Sa toute-puis- 
sance et sa majesté devaient lui suffire. La prière 
quotidienne positive * nous rendant meilleurs en 
nous perfectionnant, sera utile à l'Humanité ; car 
cet Être suprême a besoin de notre concours , et 
comme la prière consolide et épure ce concours ^ 
il en tire profit. 

La prière des chrétiens et des musulmans n'é- 
tait que rarement utile, et alors, seulement, à 
chacun; tandis que celle des positivistes l'est, 
non-seulement, davantage à chacun, mais encore 
à l'Humanité, et beaucoup plus religieuse. 

XIV 
Mettez un frein à l'intempérance et vous répri- 

» Voyei XXIII, page 92. 
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merez plus aisément vos autres instincts égoïstes *. 

XV 

Si voir est avoir, comme on ledit, savoir est bien 
-ptas puissant enx^ore. La sensation, la spécula- 
tion et Faction, conceptions inséparables dé celle 
du mouvement, sont des idées (produits des fonc- 
tions d'organeà de nos cerveaux), des réalités idéa- 
liBS, subjectives et immatérielles, et ce que nous 
possédons de plus précieux. L'objectivité etlasub- 
jèctivité à la fois ^, donne le monde extérieur pour 
domaine au monde intérieur, et c'est dans ce sens 
que Thomas à Keno^pis ^ peut dire que le ciel et la 
terre appartiennent au Seigneur (en lui substituant 
le Grand Être, manifestation de THumanité). 

XVI 

La vérité absolue, que nous ne pourrons ja- 
mais saisir, est remplacée définitivement par la 
vérité relative ou Fensemble (la synthèse) des lois 
qui régissent les êtres, les phénomènes et les 

* Voyei /«^talion, Ut. i, ch. xix ; le Cntéchisme potiUwtU d*A. Comte, 
p. 272. 
*Voyfli XXXIX, page 110. 
' Voyei IwdtaOtmj Ut. it, cb. ix. 
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produits ; ce qui veut dire l'ensemble de leurs rap- 
ports exacts et permanents de similitude et de suc- 
cession^ dont nous saisirons chaque jour un plus 
fprand nombre ; l'ensemble des premiers constitue 
Tordre universel extérieur et intérieur; celui des 
seconds^ le progrès^, 

XVH 

La piété est l'ensemble des moteurs affectife sor- 
ciauxou altruistes : l'attachement^ la vénération et 
la bonté (amour universel , sympathie , humanité) 
dépendant de la région affective du cerveau. 

XVIU 

La grâce^ qu^on nomme divine^ dépendant dé 
cette même région, est une piété développée à un 
haut degré d'intensité, joint à des circonstances 
extérieures et intérieures, favorables à la piété et 
indépendantes de notre volonté. 

XIX 

V amour universel, principal élément de la piété 
et de ce qu'on nomme la grâce divine, dépendant 
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da <^ même centre essentiel de toute Texistence 
humaine^ lie^ comme on a vu % les fonctions 
spéculatives et actives du cerveau ; il lie aussi les 
organes individuels du Grand Être ou de THumar 
nité^ Ce double lien joint aux réalités subjec- 
tives la vérité * (ou synthèse des relations exactes 
et permanentes de similitude et de succession des 
êtres, phénomènes et produits), et la force (syn- 
thèse des relations entre le temps, Fespace et le 
mouvement), complètent la Providence trinitaire 
humaine, désignée dans le tableau systématique 
de Fâme* comme principe, moyen et résultat. 



XX 



Par âme, on entend Fensemble des fonctions 
morales et intellectuelles du cerveau, dont les 
produits sont transmis à la postérité par nos 
cinq fonctions intellectuelles et nos trois qu^dités 
pratiques. 

Elle dépend principalement des organes de la 
région aflfective du cerveau et varie selon Tétat ou 



« VoyeilX,page68. 

« Voyez XVl, page 84. 

* Yoyes le tableau VU, page 43. 
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le mode dans lequel se trouvent les différents 
organes du reste du système nerveux central qui , 
pat leur étendue, leur énergie, leur forme, leur 
tesiture, leur pesanteur, leur sensibilité, leur irri- 
tabilité et leur contractilité,. les modifient sans 
cesse faut qull y a vie. Aussi différons-nous suc- 
cessivement de nous-mêmes, autant que simulta- ^ 
riément des autres ^. 

Gftll distinguait vingt-sept instincts ou fonctions 
cérébrales, dont dix nous sont communs avec les 
animaux supérieurs. 11 omet l'instinct nutritif et 
Cff admet un pour Dieu et la religion. 

Avant la théorie cérébrale d'Auguste Comte, il 
n'était guère possible de ne pas commettre d'erreur 
dans un domaine encore si peu observé et exploité. 

Ainsi, Auguste Comte cite T. C. Gall comme 
un génie grand philosophe*, dont la glorieuse 
mission, malgré le vice fondamental, alors im- 
manquable, de la localisation des fonctions, dis- 
tinguera toujours le dix-neuvième du dix-huitième 
siècle, sa doctrine étant confirmée par rd[)ser- 
vation, Texpérimentation,^ l'analyse pathologique. 



* Voyez VIII, pages 61 et 62. 

* Voyelle troisième volume du Cours de philosophie positive d'A. Comte, 
U 45« leçon. 
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Tanalyse comparative et le sens vulgaire, autant 
que la chose était possible alors ^ 

C'est Gall qui constate la pluralité des organes 
du cerveau et l'existence des instincts bienveil- 
lants ou sociaux plus ou moins intense chez tous 
les êtres à systèmes nerveux central, et y trouve, 
le principe de la liberté morale. 

Auguste Comte dit encore que les organes de 
Fàme sant susceptibles d'être déterminés ulté- 
rieurement ; tandis que le mécanisme des mouve- 
ments célestes ne l'est pas, différence essentielle 
entre l'hypothèse de Descartes et celle de GaU 
toute à l'avantage de cette dernière ^. 

Si Gall donne un organe parmi ceux du cer- 
veau à Dieu et à la religion ou à la théosophie, c'est 
par prudence; mais Auguste Comte doute qu'il 
ait réellement eu besoin d'une superfétation si, 
évidenmient, absurde. 

Peut-être Gall a-t-il pris ici un produit ou ré- 
sultat de différentes fonctions pour une fonction 
même, comme il le fait plusieurs fois ailleurs. 



< Voyez le grand ouTrage de Gall sur les fonctions du cerrean, et Uaei 
F. J. V. Bronssais, dans son Traité sur Virritation et la folxe^ éditioD 18tO, 
qui le complète. 

* Voyez le troisième yolnme du Court de phitosophie dX Comte, p. SiS. 
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Ce n'est pas à nos sens seuls proprement dits ou 
aux fonctions des organes spéculatifs et actifs du 
cerveau en rapport direct avec le monde exté- 
rieur^, que nous devons notre intelligence^ nos 
conceptions^ pensées^ idées, souvenirs^ ainsi que la 
fiiculté de saisir des relations exactes et permar 
nentes de similitude et de succession^ la conscience^ 
en un mot notre âme ^; nous le devons, aussi et 
priÊieipatement, aux fonctions des organes affectife 
intérieurs, dont le siège n'a d'autres communi- 
c^yions avec le monde extérieur que par les or- 
ganes des deux premières, les autres ne pouvant 
que perfectionner la principale. 

XXI 

Le sacrement catholique de l'Eucharistie repré- 
sente l'ensemble du culte, du dogme et du ré- 
ginie de cette religion *. 

Ceux-ci dérivent, respectivement, des ttois prin- 
cipales fonctions du cerveau par lesquelles se per- 
pétue la vie humaine subjective, spirituelle ou 
étemelle des individus distingués de cœur, d'in- 

* VoyesIetableaQ VII, page 43. 

* V<yyez le (jaatrième yolume du Sffstèwu de polUique patitwe d'A. Comte, 
p. 37S, 412. 
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telligence et d'énergie, devenus organes perma- 
nents du Grand Être. 

Leurs Ames sont absorbées par les cerveaux ào 
tuete, pour les transmettre à ceux de Favenir, 
nouveaux serviteurs ou organes de THumanité 
successivement rajeunis, et, dans casens, celle-ci 
reste toujours vierçe. 

C'est dans cette absorption par les cerveaux 
actuels, des âmes d'élite des individus morts, que 
consiste la résurrection *, et c'est ainsi que se 
réalise avec plus de plénitude et de pureté le rêVe 
des âmes dépourvues de corps des théologîco- 
métaphysiciens *. 

XXII 

Aussi la vraie communion * consiste-t-elle à 
connaître, apprécier dignement et à aimer le 
passé, auquel nous devons tout, et à vivre pour 
autrui dans le présent et dans l'avenir; à nous 
sentir vivre par les précédents, avec les présents çt 



* Voyesle quatrième Tolame du Système de politique positive d'A. Comte» 
p. 103. 

* Idem y p. 105. 

^ Voyei Essai dé prières posiHtes, pu H. Joseph LongdutBpt, > Idit 
Paris , Thunot et G% rue Racine , 26 , 18S3. 
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fow les suivants; à sentir notre vie assimilée à la 
vie commune^ à celle de tous les organes et servi- 
teurs du Grand Être ; vivant de leur vie^ sentant^ 
pensant et agissant avec eux^ comme eux^ dans le 
même but : le perfectionnement physique^ in- 
tellectuel et moral de THumanité^ toujours con- 
tinu et solidaire. 

Cela ne peut se réaliser pleinement et sûre- 
ment que sous l'impulsion d'une foi commune 
basée sur une doctrine toujours démontrable^ 
principe de Téducation et de l'instruction univer- 
selle, et sous la tutelle de la morale, du culte et 
diu régime positivistes * . 

La doctrine positive enseigne seule, avec une 
certitude qui ira toujours en augmentant, com- 
ment on peut dans le même sens, dans le même 
esprit, contribuer chacun selon ses meilleurs 
moyens à ce triple perfectionnement; la connais- 
sance exacte du passé nous permettant de prévoir 
et^ même, de plus ou moins préciser l'avenir, afin 
dé régler, d'après lui, le présent toujours dans 
ce même but. 



« Voyex VIII, page 63 > XXIV, page I 
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XXIII 

La prière du positiviste consiste à aimer^ Pen- 
ser et agir en même temps^ Elle devient pour 
lui l'idéal de la vie. 

C'est un épanchement de reconnaissance et 
d'amour envers l'Humanité ou ses dignes repré- 
sentants^ serviteurs et organes; et aucun motif 
intéressé ne vient plus souiller la pureté de ses 
effusions. 

Toutefois, comme la prati^e de la prière joup- 
nalière améliore beaucoup notre cœur et même 
notre esprit y nous y pouvons avoir légitimement 
en vue ce précieux résultat, sans craindre qu'une 
telle personnalité nous dégrade jamais. Quoique 
le positiviste prie surtout pour épancher ses meil- 
leures affections, il peut aussi demander, ou du 
moins, faire des vœux ardents ; mais, seulement, 
pour de nobles progrès qui sont ainsi presque 
assurés. 

Souhaiter avec ferveur de devenir plus tendre, 

* Voyez CaAéMttM poiiiivisU d*A. Comte, p. 170 et saiT., et ^19 de 
ce recoeil. 
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pies vénérant et même plus courageux, c'est, déjà, 
rédiser à quelques degrés Famélioration désirée, 
au moins, par un sincère aveu de notre imperfec- 
tion actuelle; première condition d'un prochain 
perfectionnement, et de là ressort l'utilité de la 
eonfession. 

XXIV 



Ainsi les principaux moyens moraux de disci- 
pliner nos volontés sont* : le sentiment (par l'édu- 
cation), la raison (par l'instruction ) et Vopinion 
(publique) ; les moyens religieux sont : la confession, 
la prière, la communion prises dans le sens positif, 
qui sont dépendances du culte. 

XXV 

Les fétichistes animaient et adoraient la ma- 
tière ; les positivistes animent et adorent les pro- 
duits moraux et intellectuels, subjectifs, ou YÉter- 



^ifoyes le quatrième Tolume du Système de politique poeiiive d'A. Comte, 
p. MO. — Voyex IX , page 70 ; X , page 74 ; XX1I> p^e 91 ; XXHI, 92. 



94 RÉFLEXIONS SYNTHÊTIQU&S 

ne/V« Les théologico - métaphysiciens cherchent 
vainement au dehors , en invoquant un cid illi- 
mité et glacial et un être imaginaire^ ce que les 
positivistes trouvent enfin ( après plus de trente 
siècles de perfectionnement de leur organe ner- 
veux central) en eux-mêmes^ comme produit na- 
turel des fonctions de la matière nerveuse orga- 
nisée^ dû à la culture continue des trois plus 
nobles fonctions , par les cinq fonctions intellec- 
tuelles et les trois qualités pratiques ^. 



^ Vo^es quatrième Yolttme du Système de politique positive dX GottiBi 
p. 43-45. 
* VoyeE te Tableau syathématique dei'èmc, VII, page 43. 
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XXVI 



TiépsùàKniei principalement 
de la région cestrale du cer- TTVITt^C • kauvbk 

▼Mn; les antres réagiasent UilllBO • llOiWBB. 



aenlement sur elles. 



Smi^ptfthte. 



Du sentiment que nous avons de Tunité ou du « moi » se déduit 

la progression d'Unités relatives; 

rhomme; microcosmos; 

I concrète) 
rHumanité» Grand-Être, mésocosmos; { et > 

(abstraite) 
runivers; mégacosmos. 

Unités que nous sentons , mais ne comprendrons jamais com- 
plètement; ce qui revient à dire que nous ne saisirons jamais 
tous les rapports exacts et permanents de similitude et de succes- 
sion des êtres, phénomènes et produits qui les constituent; que 
nous n'apprécierons et n'aimerons jamais assez et que nous ne 
servirons jamais avec assez d'énergie , en nous soumettant à leurs 
lois, non-seulement volontairement, mais avec amour. 

Ces unités ont été différemment senties, comprises et exprimées 
selon le temps et le lieu où leurs conceptions ont surgi '. 



* Voyei Vlll. page 69. 

« Voyei VOrigine des etUtes, de Dupuis. 
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Dépeadiots aosri de la ré- 
gion centrale, mais nrtwU rnîTPîFQ' «TBIIMTK. 
de la fronUle supérieare du tiUUrLIiO . KwmmmvK. 

SffmÊpmUlie; mai» tnrloui 
SYNTHÈSE. 

DUALISMES. 

Du sentiment de couple ou du « toi » dérive la flaculté de saisir 
des rapports entre les êtres , les phénomènes et les produits qui 
tous ont nécessairement leurs négations, et qui, comme les 
unités, ont été différemment senties, comprises et exprimées, 
selon le temps et le lieu où ces conceptions ont surgi *. 



> Voyex Vni, page 59. 

* Voyez Us Ruines, de Volney. 



Aff; POIMT NE VUE POSITIVISTE. 



DépcodantM à» deux pre- 
mières légions; mûê upiM» Dnnrni7CGrANrc ^ 

et la postérieure. inlériMiN JcilUlltlllîoMUilO • 

da eenreuL 



Sumkéêe; mais le plut 
STNBROIB. 

TRINITÉS RELIGIMSBS^ 

t Du sentiment de progressionou.dll «ita», (la troisième per- 
sonne) dérive la conception du mouvement; amour» ordre çt pro- 
grès combinés; dus, respectivement, au;c fonctions affectives, 
spéculatives et actives du cerveau^ dont les régions, continuelle- 
ment en impports mutuels et liées entre elles par des connexions 
nerveuses, sont reliées par les sens au^ monde extérieur, où elles^ 
ont surgi et dont elles dépendent. 

C'est par Tensemble de ces trois espèces de fonctions devenues 1 1 
religieuses, qjoie Thomme, et même, à up certain degré, tou9 ies 
êtres à système nerveux central, ont la faculté de modifier les lois ' 
secondaires du monde extérieur et intérieur à leur avantage phy- 
sique, intellectuel et moral, et de concourir au perfectionnement . 
de THumanité par celui des organes du Grand Être et de ce Grand 
Être même. 



• Voycx yill, pages 59 et 6$. 
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IXKMPLIS DB TRINITÉS POSITIVES ou GQIfGEPTIONS RSU6IEUSSS. 



1 


Un. 


Denx. 


Tnrts. 


3 


Unité. 


Couple. 


Progression. 


Z 


Moi. 


Toi. 


Lui. 


4 


Sympathie, 


Synthèse (y compris 
Sympathie). 


S3™.gU..,«Hnprt.{^ 


S 


AffBCtion. 


IntelUflBnse. 


Aethrité. 


$ 


Amour. 


Ordre. 


iTogres. 


7 


Charité. 


FoL 


Espérance. 


8 


Aimer. 


Penser. 


Agir» aToe espoir d'an nuiOso] 


f 


Corn. 


Esprit. 


Caraetèi». 


10 


Impolsion. 


Conseil. 


Eiéeutlon. 


11 


Prindpe. 


Moyen. 


Résultat 


12 


1 Morale. 
(EÉthétlqae. 


^Selenee. 
(Phflosophie. 


(Polltiqoe. 
(Industrie. 


la 


SflWWWIflHt^ 


Raison. 


Opinion. 


u 


Confession. 


Prière» 


Communion. 


15 


Culte. 


Dogme. 


Régime. 


1$ 


Sodolttrie. 


Sodologie. 


Sodocratie. 


17 


Mère. 


Père. 


FUS. 


18 


Grands parents. 


Parents. 


Enfants. 


1» 


Priorité. 


PubUc 


Postérité. 


20 


Passé. 


Présent. 


Futur. 


21 


Polythéisme 
Théocraties. 


Polythéisme intellectuel 

ou 
ËTolution grecque. 


Polythéisme social 

ou 
Cfolution fomitos. 
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XXVIII 



rCMVfiv Im^tl liFfifrti|iwnt« 



TABLEAU 80CI0LATRIQUE, 

E18UMAXT u 81 rtna aihuillis 

ridmtiM oiTcnelle de riOfMAlflTfi. 



(U 



UPitrii.1- 



i 



l«r> Moii. Jb'BBiiAsncé.. 



. 9p* Mois. ulMabiasb. 



( 1*' lourde Tannée. . Fête synthétique d« Grand Êtr». 
i t religieuse. 

[ Fêtes hebdomadaires Ihistorique. 
I de nJnion sociale nationue. 

l c 



communale. 



3m Moi!» KA PATEBMlTé. 

4»« Mois. hA FlLlATIOV. . . 
5aM. Mois. LA FBATBBKITi:.. 

•■M Mois. LA BoMBSTionrA . 



7»« Mois, ijt FéncnnuBw 



8m« Mois» lA VoLViBéui» 



S complet., 
chaste, 
inéçal. 
subjectif. 

I complète. . 
incomplète. 

Mimef suùdivisUmt. 
Idenu. 



(naturelle. 
* •( artificielle. 
( spirituelle. 
• l temporelle. . 



r complète. 
* \ incomplète. 
. Même subdivision. 



i'permanente. 
(passagère.. . 

spontané. . . . j sédentaire. IFéie du Feu.) 

svslématimifl J sacerdotal. ÎFéte du SoleU.) 
systématique. . j nûlit^irg, ^^-gf^ ^„ pgr^) 

Iccrnserratenr. . {Fête des Castes.) 
l esthétique. [Homère, Eschyle, Phidias.) 
intellectuel. . Y / Thaïes, Pythagore, ArisioU ; \ 

{Salatime.) ^^éorique. ( Hifpocraie, Archimède^ ] 
{ \ Apollonius f Hipparque. J 

social [Scipion, César, Trajan.) 



théocratique. 



I catholique. 



9>M Mois. MM MOHOmftismB. 



16«< Mois. LA^ Fbmmb 



iii»« Mois. liB Sacbbbocb. . 



iidamique. . , 
(Lépante). 
métaphysique. 

(mère. 
. ) épouse. 

( sœur. 

{incomplet. . . 
préparatoire, 
définitif. . . , 



[Abraham, M(^se^ Salomon.) 
f ISaint-Paul.) 
UCharlemagne.) 
J{Alfred.) 
\ [Hildebrand.) 
I [Godefroi.) 
\ (Saint-Bernard.) 

[Mahomet.) 

I (Dante.) 
\ {Descartes.) 
f {Frédéric.) 



(Fête de PArt.) 
(Fête de la Science.) 

\ secondaire. 

( principal. [Fête des Vieillards») 

{banque. (Fête des Chevaliers.) 
commerce, 
fobricatiou. 
agriculture. 
/ actif, (Fête des Inventeurs : Guttenberg, CoUmb^ F««;««*v 
\ Watt, Montgolfier.) 
•Iteaiir Mois. i«b Pbolktabiat, { affectif. 

I contemplatif. 

\ passif. [Saint-François-d' Assise.) 
. . . Fête universelle ses Mc^its. 
.... Fête générale des Saintes Femmes. 

{Systems de politique poiitivs, fom« quatrième, page 189.} 



\ 12te« Mois. I.B Patbiciat . 



13" 



Jour complémentaire. 
Jour bissextile. . . . 



DEUXIÈME PARTIE. 



DEUXIÈME PÂBTIË, 



XXIX 

La mort^ indubitablement irrévocable^ est 
nécessaire pour rajeunir et perpétuer les or^ 
gane& du Grand Être et serviteurs de rQumamté. 

Elle est un bienfait^ en nous donnant^ lorsque 
nous souffrons beaucoup^ soit de notre misère^ 
soit de notre ^oïsme^ la certitude d'une fin pro- 
chaine à nos souffrances^ et en nous détachant 
^es choses variables du monde extérieur^ puis- 
qu'un jour, qui ne peut jamais être très-éloîgné, 
il faudra immanquablement nous en s^arer. 
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La mort n'est qu'une transformation, un pas- 
4sage de la vie à d'autres organes V 

XXX 

La souffrance et la douleur que nous aurions 
le plus souvent pu prévenir, et qui ne nous pa- 
raissent imméritées que parce que nous en igno- 
rons ou en avons oublié la cause, sont de même 
nécessaires et peuvent mener au bien; d'abord 
pour nous faire connaître et apprécier à leur va- 
leur les jouissances et le plaisir, ce qui sans elles 
serait impossible. Puis, elles sont des motifs * 
puissants de nous améliorer physiquement, intel- 
lectuellement et moralement; tandis que les au- 
tres nous encouragent à bien vivre, et nous em* 
pèchent de désespérer de l'avenir. 

En effet, lorsqu'on est parvenu à l'âge de ma- 
turité, alors que la vie subjective commence à 
dominer la vie objective, on trouve, en réfléchis- 
sant sur sa vie passée , qu'il y a bien des larmes 
qu'on ne voudrait pas ne pas avoir verséeis. 

Souvent la jouissance et la souffrance ne sont 

« Yoyex Vlll,i»age6&. 
* VoyexX,page76. 
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qiie différents degrés de la sensation ; mais elles 
dépendent^ aussi^ du plus ou moins d'harmonie 
entre les trois principales fonctions du cerveau ; 
les instincts altruistes ou sociaux devant tou- 
jours dominer les égoïstes ou personnels^ dans 
Tétat normal de l'individu * . On a vu que cette 
'^prépondérance et les circonstances extérieures 
et intérieures favorables à la piété ^, et indépen- 
dantes de notre volonté^ prenaient le nom de grâce ' . 

Ce n'est donc pas d'un ciel illimité et glacial^ 
que nous révèle la science^ qu'il faut l'attendre 
•€ft l'implorer ou d'un être imaginaire; mais c'est 
en dedans de nous^ dans la vie subjective ou 
cérébrale^ que nous avons la faculté de modifier 
à un certain degrés qu'on doit la chercher. 

C'est là que, d'après le degré de son intelli- 
gence et d'après sa conduite, chacun trouvera 
une satisfaction, une béatitude, une indépen- 
dance, une paix que le monde extérieur et va- 
riable ne peut plus que très-difficilement troubler 
et jamais entièrement détruire *. 



1 Voyex IX, page 69. 
»Voye» XVII, page 86. 

* Voyei XVin, page 85. 

♦ Voyei page 18. 
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XXXI 

Toutes les fois (croyances) qudconqueB n' 
rent jamais qu'un même objet essentiel : conce- 
voir l'ordre universel qui domine l'existence hu- 
maine pour déterminer notre relation générale 
avec lui V 

XXXll 

Les lois sont des relations exactes et perma- 
nentes de similitude et de succession ^ saisies au 
milieu d'une immense variété. Elles ne compor- 
tent qu'une unité purement relative^ humaine^ M 
un mot^ subjective *. 

XXXIII 

Des trois conditions fondamentales de la Reli- 
gion^ l'amour^ la foi et l'énergie, la première 
doit certainement prévaloir, puisqu'elle constitue 



*■ Yoyei le CaMeMfWM pottftvùfe d'A. Comte, p. 12. 
* Yoyei Vni, p. 46, 49, 50 , SI , 59, et le CaUMnm foéUMt^ d'A. CtHle» 
p. M. 
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les deux tiers des éléments de ce triple lien * 
et que les deux dernières ne sont au fond que 
des moyens pour développer et perfectionner le 
pt^enier. 

xxxiv 

r . * î > 

Lies vivants sont toujours de plus en plus gou- 
verna par, les morts. 

XXXV 

Le hai de la vie est le perfectionnement phy- 
sique^ intellectuel et moral^ d'abord de l'individu^ 
puis de l'espèce humaine ou Grand Étre^ et enfin 
de l'Humanité subjective *. 

Il est évident que le mot but doit être pris, ici , 
dans un sens général n'indiquant qu'une direc- 
tion, une tendance de progression, et non dans 
un sens spécial comme une relation entre le moi 
ou notre volonté et un certain objet de nos dé- 
sirs, que nous saisissons; ce qui est une des fonc- 
tions d'organes du cerveau. 



1 VoyeiIX,page69. 

• Voyez VIII, pages 63, 64. 
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La transformation continue de la matière^ une 
plante , un animal qui se développe^ comme une 
rivière qui coule^ n'ont d'autre but que leur exis- 
tence progressive elle-même « dans une. certaine 
direction ^ et il en est de même du Grand Être et 
de l'Humanité. 

Nous ignorons les lois de transformation de la 
matière ou de progression des êtres sur les autres 
planètes et leurs satellites / et bien plus encore 
celles qui dominent le monde sidéral. 

Ce que nous savons de ces corps nous permet 
cependant de conclure que ces lois sont différentes 
de celles qui régissent les êtres sur la terre \ 

XXXVI 

La vie est un double mouvement intestin de 
tissus cellulaires, qui suit certaines lois de réno- 
vation matérielle, de développement et de déclin 
aboutissant à la mort, et de reproduction où la 
conservation de l'espèce compense la destruction 
de l'individu. 

La vie animale inférieure consiste dans ce 

» Voyez Vni, page 62, et LXVll, p. 129. 
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même mouvement^ fonction de tissus^ d'organes 
et d'appareils soumis aux mêmes lois. 

La vie animale supérieure est soumise aux con- 
dition» et aux lois précédentes avec un système 
nerveux central et des lois d'alternatièn, de per^- 
fectionnement et d'hérédité * . 

La vie humaine dépend dé toutes les conditions 
précédentes et se trouve soumise aux mêmes lois; 
mais Fintensité et l'énergie des fonctions miné- 
rales ou matérielles, végétales, animales et céré- 
brales y est supérieure, et les tissus, les organes^ 
les appareils et systèmes y sont plus compliqués 
etpius perfectionnés; aussi aucune autre espèce 
n'a pu aimer plus tendrement, penser avec plus 
de lucidité, et agir avec plus d'énergie et d'em- 
pire sur le milieu ambiant et sur le perfection- 
nement trini taire de ses fonctions cérébrales, qui 
amène celui de la race, du Grand Être;, et enfin de 
l'Humanité subjective ; et voilà comment la race 
humaine domine toutes les autres sur la terre. 



* Voyez Catéchisme positiviste d'Â. Comte, p. 100. 
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La transformation continue de 1' 
plante , un animal qui se dévelo 
rivière qui coule, n'ont d'autr . 
tence progressive elle-mêmf 
direction , et il en est de 
de THumanité. 

Nous ignorons les ' 
matière ou de prog^ 
planètes et leurs 



celles qui dom^ 

Ce que ne 
cependant 
de ceHes 



aivers 

^iormettent de 

aes. Elle explique 1^ 

.arquoi. Des lois physique 

des lois logiques^ et récipro^ 



XXXIX 

j^'ordre objectif et subjectif à la fois se con- 
state sans jamais pouvoir être expliqué *. Il four- 
nit, au contraire, Tunique source possible de 
toute explication raisonnable^ qui consiste tou- 
jours à faire rentrer dans les lois générales chaque 



* Voyez CatéchùvM positiviste d'A. Comte, p. 14; VIII, page 46; XUI 
pages ni et 112. 
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XXXYII . 

La raîfloo est Tinstiiiet moitié y et riostiiict est 
la raîscm fixée. 

XXXYUI 

La foi positive expose direct^n^t les lois effec- 
tives , taot intmeores qu'extérieures^ des divas 
phéoomèiies dbsCTvables qui nous'p^iaetteat de 
les prévoir les uns par les autres. Elle explique le 
cawÊmemt et jamais le powrquaL Des lois physiques 
suppos^ut en effet des lois logiques^ et réci[4X>- 
quement. 

XXXIX 

L'wdre objectif et subjectif à la fois se cpur- 
state sans jamais pouvoir être expliqué ^ Il four- 
nit^ au contraire y Tunique source possible de 
toute explication raisonnable^ qui consiste tou- 
jours à faire rentrer dans les lois générales chaque 

• Voyei CofecfcûMe pontwitU d'A. Comte, p. 14; Vlll,pagc4€iXUI, 
111 et 112. 
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évéaement particulier^ et dès lors susceptible 
d'me prévision systématique, seul but caracté- 
ristique de la véritable science. 



XL 



Le cœur est nécessaire aux principales inspira- 
tions de l'esprit; il doit, aussi, servir à faire 
comprendre leurs résultats. 

XLI 

D'abord , dans la conception du concours hu- 
main, l'attention concerne, naturellement, ]a,j»o^ 
lidarité, de préférence à la continuité; mais, 
quoique celle-ci soit, d'abord, moins sentie, 
parce qu'elle exige un examen plus profond, sa 
notion doit finalement prévaloir, car l'essor so- 
«aI ne tarde guère à dépendre davantage du 
temps que de l'e^ce. 

XLII 

Chaque vrai serviteur de l'Humanité a deux 
existences successives : l'une temporaire, mais 
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directe, constitue la vie proprement dite; rautre 
indirecte, mais permanentev ne conmience i[u^â- 
près la mort. 

La première, toujours corporelle, est qualifiée 
d'objective * , surtout par contraste envers la se- 
conde qui , ne laissant subsister chacun que dans 
le coeur et Tesprit d'autnii , mérite- le nom • de 
subjective. 

Telle est la noble immortalité, riëcessairement 
immatérielle, que le positivisme reconnaît à notre 
àme , en conservant ce terme précieux pour dé- 
signer Fensemble des fonctions intellectuelles et 
morales, sans aucune allusion à Tentité corres- 
pondante ?. 

XLIII 

Nos facultés les plus nobles, comme les plw 
nobles phénomènes, sont, partout et toujours, 
subordonnés aux plus grossiers. 



* VjDyezXXXlX.MgellO. 
» Voyez XX , page 80. 
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XLIV 

Plus les êtres y les phénomènes et les produits 
se compliquent^ plus ils deviennent modifiables. 

XLV 

D'après la hiérarchie encyclopédique des scien- 
ces % on voit que plus elles deviennent complexes 
et plus leur domaine devient spécial^ en même 
temps que les moyens pour approcher du vrai 
augmentent^ ainsi que le nombre des méthodes. 

La mathématique^ la plus générale et la plus 
simple des sciences, n'est au fond que la logique, 
et nous indique les méthodes générales de rai- 
sonner. 

Cette généralité, comme la nécessité où Ton se 
trouvait d'abord, d'expliquer les phénomènes par 
ses sensations et de descendre ainsi de l'homme 
au monde ou du sujet à l'objet, avant de pouvoir 
remonter du monde à l'homme, a fait donner le 
nom de mathématique (science par excellence) dans 

* Voyex VI, page 41, et CXIX, p. i5l. 
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Tantiquité^ à la logique, qui n'est qu'un moyen 
général applicable à toutes les sciences; tandis 
qu'actuellement, après un préambule scientifi- 
que, qui s'étend depuis Thaïes et Pythagore jus- 
qu'à Bichat et Gall^ et qui était nécessaire pour 
élaborer les matériaux successifs de la systéma- 
tisation finale \ c'est la morale à laquelle toutes 
les autres sciences ne doivent servir que comme 
moyen de perfectionnement : 

L'astronomie nous apprend les méthodes d'ob- 
servation ; 

La physique y joint celles de l'expérimenta- 
tion, qui n'est pas applicable aux deux premières 
sciences ; 

La chimie ajoute les méthodes de classification 
et de nomenclature; 

La biologie, celles de comparaison ; 

La sociologie, les méthodes historiques, et enfin, 

La morale^, qui est autant un art qu'une science, 
et dont le domaine est le plus spécial en même 
temps que le plus compliqué, puisqu'elle traite 
des individus, se sert de toutes les méthodes pré- 



^ \oyc7. LlX,paiîe 121. 
» Yayc7 r.XIX. pa;^o IM. 
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cédentes^ augmentées de celles que donne la mo- 
rale même; tek sont le sentiment, la raison et 
Topinion (par Tinstruction et Téducation) ; de plus 
le culte de la religion positive ou de T Humanité : la 
confession^ la prière etla communion; enfin, la con- 
naissance denous-même et surtout celle des autres. 
Ce sont ces moyens, dus à notre organisation 
cérébrale, très-supérieure à celle des autres êtres 
À système nerveux central, qui nous permettent, 
non-seulement, de dominer les autres races*; 
mais encore de modifier de plus en plus le 
milieu à notre avantage et à notre perfection- 
nement physique, intellectuel et moral (qui sont 
toujours solidaires), pour devenir ainsi de plus 
en plus religieux. 

XLVI 

Toutes les sciences ne doivent , donc, aujour- 
d'hui être traitées, uniquement, que comme de- 
vant servir au perfectionnement de la morale et 
à' la satisfaction de notre besoin d'unité, qui 
constitue la santé de Tâme, en nous indiquant 

* Voye«XXXVl, page 109. 
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les méthodes les plus sûres et les plus efficaces 
pour la réaliser, tant individuellement que col- 
lectivement . 

XLVII 
On ne détruit que ce qu'on remplace en mieux. 

XLVIII 

Il convient que les femmes et les prolétaires 
aient des clartés de tout; le temps qu'on gagnera 
en ne s' occupant plus que de ce qui peut servir 
à atteindre le but général de THumanité, con- 
sidérée comme purement tertestre, et les faci- 
lités que donnent les méthodes positives per- 
mettront de réaliser cet espoir prochainement^ 
sans qu'ils ou qu'elles aient aucunement besoin 
d'approfondir les sciences; celles-ci, comme 
|Qogme, étant le domaine spécial du sacerdoce, 
qui est toujours prêt à le démontrer et à l'ex- 
pliquer à ceux qui le désireraient et en auraient 
le loisir; la morale, le culte et le régime devant 
suffire aux autres classes. 
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XLIX 

Bientôt le genou de l'homme ne fléchira plus 
que devant la femme \ Non-seulement les po- 
sitivistes veulent la bénir comme mère^ sœur^ 
épouse et fille^ en donnant à ces titres chéris une 
valeur jusqu'alors insaisissable^ mais ils aspirent^ 
encore, à pouvoir enfin la proclamer l'ange mé- 
diateur entre l'Être suprême et l'homme, et l'a- 
dorer comme la représentation la plus suave et 
la plus pure de THumanité. 



Aimer vaut encore mieux qu'être aimé, et 
donner vaut mieux que recevoir. 



LI 



L'esprit doit être le ministre du cœur et jamais 
son esclave. 



1 Voyez tome I du Système de politique positive d'A. Comte, p. 259, et 
V Essai de prières positives , par M. Joseph Longchampt , 2" édition, p. 26.^ 
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Entre Thomme et le monde il faut THumanité ; 
entre Thomme et THumanité, la femme. 

LUI 

Pour compléter les lois il faut des volontés (pro- 
duits des fonctions d'organes de systèmes nerveux 
centrais). 



LIV 



Les positivistes doivent toujours pouvoir vivre 
au grand jour, en tant que cela ne blesse pas 
autrui. 



LV 



On peut aimer avec passion et adorer une réa- 
lité idéale ou subjective, comme le beau physique 
et moral , le vrai, le bien , sans y attacher le sens 
d'entité ou de personne; et c'est ainsi qu'on doit 
comprendre l'adoration de l'Humanité ou du 
Grand Être qui la représente. 
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Cela n'empêche pas de les personnifier par 
une déesse-femme ou dieu-homme^ pour ceux à 
qui la morale^ le culte et le régime doivent suf- 
fire, pour concourir convenablement et assez, 
selon leurs moyens , au but général de THuma- 
nité. La forme qu'on leur donnera n'est pas 
d'une grande importance et peut varier selon 
les inspirations, la situation, l'âge, le sexe, le 
caractère, etc., de l'artiste \ 

Mais pour le sacerdoce, qui doit s'occuper spé- 
cialement du dogme, toutes les représentations 
poétiques ou esthétiques personnelles du Grand 
Être et de l'Humanité, soit masculines, soit fé- 
minines, ne sont jamais que la synthèse des lois 
du monde extérieur et intérieur, qui domine 
le progrès du beau, du vrai et du bien, toujours, 
dépendant de l'état de nos trois principales fonc- 
tions cérébrales. 



LVI 



Nous n'avons pas d'autre droit que celui de 
faire notre devoir. 

' Voyez VIII, pages 54 et iio. 
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LVII 
Fais ce que tu dois, advienne que pourra. 

LVIII 

Il n'y a pas de plaisir qui surpasse la jouissance 
que donne le dévouement; aussi se lassé-t-on de 
penser et d'agir; mais jamais d'aimer. 

LIX 

Sous le régime des religions théologico-méta- 
physiques, F excès du sentiment religieux n'étant 
pas éclairé par Tintelligence, ni dominé par la 
sympathie ou la sociabilité, faisait dégénérer la 
dévotion (le dévouement à l'Église), en bigoterie 
et en fanatisme. 

Il desséchait alors le cœur, amoindrissait Tes- 
prit, engendrait l'orgueil, h vanité, la paresse, la 
haine et l'envie, et devenait la cause de crimes 
et de guerres religieuses qu'on aurait mieux nom- 
mées irréligieuses. 
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Il en serait de même de l'esprit scientifique^ 
quoique lui seul puisse conduire à une religion 
universelle, si Ton oubliait le but pour le moyen, 
et qu'on ne cultivât pas les sciences dans un but 
purement social et moral. 

Leur culture isolée et spéciale était d'abord 
nécessaire à leur progrès \ mais elle ne Test 
plus depuis la construction synthétique d'Au- 
guste Comte, incomparablement supérieure à 
tout ce que le passé nous offre de semblable. 

Il a compris la sympathie et la synergie dans 
la synthèse, en rejetant comme oiseux ou dégé- 
néré , tout ce qui dans les sciences ne peut pas 
servir à notre perfectionnement trinitaire ; et 
alors, ces conséquences déplorables ne sont plus 
possibles, car on ne peut, raisonnablement, crain- 
dre un excès de dévouement pour autrui; ce der- 
nier remplaçant la dévotion ou, au moins, devant 
la dominer toujours. 

Lorsque TÉglise positiviste sera définitivement 
constituée (et on peut dire qu'elle Test déjà, puis- 
que, même là où seulement trois âmes s'assem- 
blent en professant la même foi, il y a communion 

* Voye» XLV, pages 113, 114 et 115. 



122 RÉFLEXIONS SYNTHÉTIQUES 

et Église); alors elle sera vraiment indivisible, 
puisqu'elle est la seule qui professe une foi tou- 
jours démontrable basée sur notre organisation 
cérébrale et , par là , seule susceptible de devenir 
universelle. 

Alors le nom d'Église catholique correspondrait 
au fait qu'il doit exprimer, ce qu'il ne fait çiucu- 
nement jusqu'à présent. 

Alors, aussi, le dévouement à autrui comme 
le dévouement à l'Église coïncideront complè- 
tement. 



LX 



Puisque toutes nos conceptions sont toujours 
relatives, même l'unité, il en est ainsi de la vérité 
ou du vrai * ; et il faut, pour juger sainement 
les êtres, les phénomènes et les produits, les 
rapporter au temps et au lieu où ils ont surgi, 
c'est-à-dire les dater et les classer. 

C'est ainsi que la Biôle^ qui méritait pleine- 
ment son nom de livre par excellence*, autre- 



» Voyez XVI, page 84» 
* B16X0. 



AU POINT DE VUE POSITIVISTE. 123 

fois et en Orient, ne le mérite plus que relati- 
vement à cette époque, et à cette région. 

Son contenu, vrai alors, autant que le per- 
mettaient Fétat des sciences et les mœurs de ce 
temps et de ces pays-là, ne Test plus, en grande 
partie, • 

La lecture n'en devrait être permise qu'à ceux 
qui sont en état de la comprendre, au sacerdoce 
qui s'attache spécialement au dogme et dont les 
organes ont fait leurs preuves encyclopédiques; 
la majorité, prolétaires, femmes et enfants, n'en 
devrait lire que des extraits en harmonie avec 
Fétat actuel de la science et écrits en langage /?o- 
sitif^. 

LXI 

La grande supériorité de nombre et d'intensité 
de nos sept instincts égoïstes sur nos trois 
instincts sociaux^, nous obligera toujours à faire 
un effort en faveur des autres, jusqu'à ce que 
Fincomparable jouissance que donne une vie aussi 



^ Voyez page 14 et la note au bas de cette page. 
* Voyez tableau Vil, page 43. 
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altruiste que possible nous en ait donné le goût^ 
la facilité et Thabitude; aussi Goethe fait-il dire à 
Méphistophélès : 

« Das kommt nur aof gewohnheit an ; 
» So nlmmt ein Kind der Muttèr Brust , 
» Nicht gleich im Amfang willig ao ; 
» Doch bald ernâhrt es sich mit Lust ^ » 



LXII 

Les théologistes et métaphysiciens désignaient 
l'ensemble de nos sept instincts personnels ' ou 
égoïstes par Satan, Fennemi ou le démon et les 
conséquences de ces instincts par les sept pé- 
chés mortels^ tandis que l'ensemble de nos trois 
instincts sociaux ou altruistes^ ou la piété à un 
grand degré d'intensité se nommait^ comme on 
a vu, grâce divine ' et se confondait souvent avec 
Dieu, Jésus ou le Christ*. 



^ Voyez Faust, p. 94, neae Aiiflag«, Stuttgart, und Tubiugen in der J. 6. 
Cotta'sdieD Budihaiidlung, 1830. 
• Voyez Vil, page 43. 
> Voyez XVIU, page 85. 
^ Par exemple dans Vlmitation, 
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LXIII 

Cette piété éclairée par T intelligence, soumise 
aux lois du monde subjectif ou intérieur, et à 
celles du monde objectif ou extérieur, nous donne 
actuellement l'incomparable jouissance de la vie 
subjective ou éternelle en nous faisant vivre de 
plus en plus pour autrui et concourir ainsi au 
vrai but humain. Elle nous donne la jouissance la 
plus noble, la plus pure et la plus intense dont 
nous soyons susceptibles * . 

Cette vie éternelle est à la portée de tous les ri- 
ches de cœur, quelque^ pauvres d'esprit et de 
caractère qu'ils soient; puisque vivre pour les 
autres, ne fût-ce que pour ceux du moment, re- 
vient à vivre pour ceux de l'avenir, à un moindre 
degré. Réunir les deux serait ce qu'il y a de 
mieux; mais c'est le sort réservé à quelques 
élus. Il ne suffit pas, d'ailleurs, que notre nom 
aille à la postérité, mais le comment est le plus 
important. Les damnés du Dante vivront aussi 
longtemps que ses élus. 

* Voyez XXX, page 105. — Voyez page 18. 
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Poussée à Texcès de subjectivité, non éclairée 
par rintelligence, non soumise aux lois extérieu- 
res et intérieures, cette piété dégénère en folie, 
comme Texcès contraire en idiotisme. C'est le 
milieu entre Texcès d'objectivité et de subjecti- 
vité qui constitue la raison dans son état normal. 

Aussi, anciennement et encore en Orient, les 
fous sont considérés comme des inspirés, des 
saints, des privilégiés de Dieu, à qui Fon attribue 
ce qui était causé par Texcès de la vie subjective 
ou intérieure, et cet excès n'est dû qu'à une 
surexcitation de la matière nerveuse organisée 
du cerveau. 

LXIV 

Les prophètes de l'antiquité, ou les inspirés, 
étaient des individus qui se distinguaient des au- 
tres par leur intelligence et leur savoir, ce qui 
leur permettait de prévoir l'avenir et de le pré- 
dire. Ils dominaient ainsi la majorité, en lui in- 
spirant la vénération et la confiance. 

De nos jours ils sont, définitivement, remplacés 
par les hommes de génie de beaucoup en avant 
de leur siècle, qu'on ne comprend et n'apprécie 
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que rarement, ou presque jamais, de leur vi- 
vant, à cause de cela. Il parait que c'est une loi 
sociale. 

Méconnus par leurs contemporains, ils étaient 
persécutés, pris pour des fous, des charlatans; 
brûlés, crucifiés autrefois; comme aujourd'hui 
on les laisse dénués de tout, on s'efforce, par 
envie , d'éteindre leur voix , pour élever, après 
leur mort et un mûr examen (qu'on ne se donne 
jamais la peine de faire de leur vivant), leur sta- 
tue à la gloire de l'Humanité ! 

C'est cette triste loi que les théologico-métaphy- 
siciens désignaient par la crucifixion du Christ*. 

C'est presque toujours le sort des êtres d'élite; 
vivant surtout pour l'avenir. Ils sont, heureuse- 
ment pour l'Humanité comme pour eux-mêmes, 
consolés et encouragés par la conviction intime 
de vivre éternellement dans le cœur et le sou- 
venin d' autrui, ce qui les fait jouir durant leur 
vie momentanée , dans toute sa plénitude, de la 
vie réellement éterndle et complète. 



* Voyez X , page 76, 
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LXV 

Tous les phénomènes dont on ne saisissait pas 
les rapports exacts et permanents de similitude 
et de succession étaient expliqués par des forces 
surnaturelles qu'on supposait à des inspirés ou 
prophètes , et prenaient le nom de miracles (arti- 
fices logiques comme la création). Ils sont rempla- 
cés par les miracles de la science. 

LXVI 

L'ordre résulté, partout, de l'ensemble des lois 
réelles porte le titre général de destin ou de hasard; 
suivant que ces lois nous sont connues ou incon- 
nues. Cette distinction conservera, toujoui^, une 
grande importance pratique; puisque Tignorancede 
ces lois équivaut, pour notre conduite, à leur non- 
existence, en nous interdisant toute prévision ra- 
tionnelle et, dès lors, toute intervention régulière. 

On peut néanmoins espérer de trouver envers 
chaque cas essentiel des règles empiriques qui, 
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malgré leur insuffisance théoriqi^e^ nous préser-^ 
vent assez d'une activité désordonnée. 

LXVII 

Nous ne connaissons^ non-seulement^ aucun 
être vivant plus puissant que le Grand Être qui 
manifeste l'Humanité; mais^ même^ aucun autre 
en dehors de la croûte de la terre et de son atmo- 
sphère. Les conditions^d' existence du jnouvement 
composé qu'on nomme la vie sont essentielle- 
ment terrestres et incompatibles ayec ce que noua 
savons de celles des autres corps planétaires. 

LXVIII 

L'unité spirituelle ou religieuse est la seule 
réalisable pour les nations, comme Funité subjec** 
tive pour les individus. 

LXIX 

L'unité politique n'est pas réalisable. Plus les 
hommes seront mieux élevés et instruits par la ci- 
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vilisatron, par Tindustrie^ la politique^ la science, 
la morale ; plus ils seront eu état de se gouverner 
eux-mêmes et dignes d'indépendance ; plus ils y 
trouveront d'avantage et de facilité pour pro- 
gresser et concourir au perfectionnement trini- 
taire; d'abord, de l'individu, puis de la famille, 
de la cité , de la nation , de l'espçce humaine , du 
Grand Être et , enfin , de l'Humanité. 

Arrivés à un certain degré de civilisation les 
différentes nationalités se sépareront volontaire- 
ment comme déjà la Belgique y la Sar daigne , les Pays- 
Bas, et la Suisse, pour mieux assurer leur indépen- 
dance et leur concours ; mais tous, seront réunis 
par le pouvoir spirituel basé sur la doctrine po- 
sitive. 

Déjà on admet, ainsi, une république des sciences 
et des lettres : elles sont de toutes les nations; 
et il est déjà question d'une opinion générale, car 
plus que jamais les aspirations de l'Europe occi- 
dentale tendent à l'universalité et à l'avènement 
prochain d'un pouvoir spirituel, dont le moyen 
âge a donné le type, ou du moins l'ébauche *. 



> Voyez XLlX, page 120, et CXXIV, page 155. 
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LXX 

Il faut gouverner ceux qui vivent par ceux 
qui vécurent, pour ceux qui vivront. 

LXXI 

L'hérédité sociocratique, par adoption selon 
les capacités, ou par choix, remplacera l'hérédité 
théocratique et aristocratique par droit d'aînesse. 
La disparition des castes, des corporations et la sue- 
cession des dernières cinq dictatures en France qui 
donne généralement Fexemple des innovations à 
l'Europe, confirment ce que le progrès des sciraoes 
indique; c'est que lorsque la synthèse des lois 
aura complètement remplacé la synthèse des causes, 
et le positivisme, la métaphysique et la théologie 
(ce qui n'est qu'une question de temps), la monar- 
chie, l'aristocratie et la démocratie disparaîtront 
définitivement avec elles, en gardant leur valeur 
historique \ La sociocratie, en liant les éléments 

^ Voyez page 20. 
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les plus nobles^ les plus éclairés et les plus hoo- 
nêtes de tous les partis^ les fondra les uns dans 
les autres, 

Lxxn 

Le progrès est le développement de Tordre, et 
Tordre perpétue le progrès. 

LXXIII 

La souveraineté populaire est tine émeute des 
vivants contré les morts; elle pousse Tôccident 
deTEuropeii foir^, partout, prévaloir les influen- 
ces les plus brutales et les plus arriérées, aux- 
quelles nous ne pouvons échapper, qu'en nous 
replaçant dignement sous le joug du passé. 

LXXIV 

• L'égalité est un mensonge dégradant. - 

LXXV 

Le suffi*age universel, sans délégation selon les 
capacités reconnues, est une aliénation mentale. 
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LXXVl 

Il faut à l'espèce humaine^ plus qu'aux autres, 
des devoirs pour faire des sentiments. 

LXXVIl 

La principale force de la femme consiste à sur- 
monter la difficulté d'obéir. 

LXXVIir 

L'obéissance et la soumission volontaire spnt 

■ ■ ♦ '^ 

nioralement supérieures à. la révolte, comixie au 
commandement. 

LXXIX 

' . ï^a providence humaiûe* consfeti^'diiïfitlla pro- 
vidence morale représentée par là femkne; la pro- 
vidence intellectuelle est représentée par le sacér- 

* Voyex XIX, page 85 et 86. 
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doce^ et la providence matérielle^ est représentée 
par le prolétariat» 

LXXX 

Chacun dépend^ à tous égards et sans eesse^ 
de THumanité et de ses lois statiques et dyna- 
miques, ainsi que du milieu dans lequel il vit. 
Cela fait dire par Voltaire à Zaïre : 

« J*eas9e été près du Ga,nge, esdave des faut dieux , 
» Chrétienne dans Paris» musulmane en ces lieux. » 

LXXXI 

On est, le plus souvent, plus touque dès in- 
convénients actuels que des avantages lointains 
et douteux» 

LXXXII 

Le Grand-Etre ne fonctionne, jamais, que par 
des organes finalement personnels et quelquefois 
même avortés. 
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LXXXIII 

Llmpuissance finale des croyances théolo- 
giques , rintime danger des doctrines- métaphy- 
siques et Finsuffisance des répressions purement 
matérielles fait profondément ressortir le besoin 
universel d'aune réorganisation spirituelle^, seule 
adaptée à la vraie maladie occidentale; la puis- 
sance spirituelle de Fancien pape au moyen âge 
étant complètement dissoute par les derniers évé- 
nements de Rome^ 

Le positivisme pourra ^e^f reconstruire digne- 
ment ce pouvoir admirablement ébauché alors ; 
les propriétés principales de son dogme^ la philo- 
sophie positive, étant : 4* de manifester par expé- 
rience les lois que suivent, dans leur accomplisse- 
ment, nos fonctions intellectuelles, et, par suite, 
la connaissance précise des règles générales con- 
venables pour procéder sûrement à la recherche 
de la vérité ; 

2** De présider à la refonte générale de notre 
système d'éducation ; 

^ Voyez le premier volume du Cours de philosophie positive d'A. Comte, 
p.32,40, 41, 43, 48. 
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5** De contribuer aux progrès particuliers des 
diverses sciences; 

4* De pouvoir être considéré comme le seul fonde- 
ment solide de la réorganisation sociale qui doit ter- 
miner l'état de crise dans lequel se trouvent depuis 
si longtemps les nations tes plus civilisées. Ce sont 
ces propriétés qui donnent aux adjectifs positif on 
positiviste le sens de réel /utile, certain, précis, 
organique, synthétique, et surtout social *. 

Basé sur les sciences, le positivisme doit, né- 
cessairement, se développer et s'étendre toujours 
davantage et tend à améliorer de plus en plus la 
constitution trinitaire du Grand Être. Il épure les 
sciences elles-mêmes de ce qu'elles ont d'inutile, 
en leur donnant toujours un but social, et ses 
méthodes s'appliquent autant à la politique et à 
la morale qu'à la science , à la philosophie , à la 
religion et même à la poésie. 

LXXXIV 

La religion positive ou positiviste est l'unique 
force qui puisse contenir également les inclina- 

> Voyez page 14 et la note 5 au bas de cette page. 
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tions rétrogrades des gouvernements et les ten- 
dances anarchiques des populations^ en recom- 
mandant à la fois Tordre au nom du progrès et le 
progrès au nom de Tordre. 

LXXXV 

D'après la loi des trois états par lesquels doi- 
vent nécessairement passer nos conceptions quel- 
conques pour Tindividu comme pour T Huma- 
nité, Téducation dort suivre les mêmes phases, 
afin d'être d'accord avec le développement naturel 
de la jeune âme; elle doit être pour Tenfance, 
jusqu'à la fin de la dentition (environ sept ans) 
théologique (fétiche d'abord, puis polythéiste et 
monothéiste, comme le seraient spontanément 
les conceptions de l'enfant); ensuite métaphysi- 
que jusqu'à la puberté (environ quatorze ans), et 
enfin, positive jusqu'à l'âge de Témancipation 
(environ vingt et un ans). 

Le caractère essentiellement relatif du positi- 
visme permet toujours de répondre aux ques- 
tions des jeunes curieux, sans aucune hypocrisie, 
en leur déclaraiit que les opinions émises sont 
celles qui conviennent à leur âge et les avertissant 
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qu'ils en changeront bientôt^ suivant ce que firent 
leurs parents^ jadis. 

LXXXVI 

La religion positive embrasse à la fois les trois 
grandes constructions continues : la morale et la 
poésie^ domaine du beau ; la philosophie et la 
science^ domaine du vrai ; la politique et l'indus- 
trie^ domaine du bien; dépendant respectivement 
de Taffectivité, de Tintelligence et de l'activité, 
dont les fonctions siègent dans les régions cen- 
trale, supérieure-frontale et inférieure-postérieure 
du cerveau. 

LXXXVII 

La paix et les conquêtes de l'industrie finiront 
par remplacer la guerre devenue d'offensive défen- 
sive et qui, autrefois, était un moyen de progrès. 
L'avènement prochain d'un pouvoir spirituel dans 
le genre de celui du temps de Hildebrand et de 
Boniface VIII y pourvoira; mais alors basé sur une 
foi plus réelle, plus sociale et plus religieuse \ 

1 Voyez \U\, page 120, et CXXIV, page 165. 
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LXXXVIII 

On va d'un pas plus ferme à suivre iju'à con- 
duire. 

LXXXIX 

Ceux qui nient^ maintenant^ Fexistence natu- 
relle des affections désintéressées deviennent, jus- 
tement, suspects de ne repousser, à cet égard, les 
démonstrations de la science moderne, que d'après 
Fimperfection de leurs propres sentiments. 

XC 

La haine et Tindifférence méritent, seules, le 
reproche d'aveuglement, qu'une appréciation su- 
perficielle applique à l'amour. C'est ainsi que, 
conformément à la devise pratique du positi- 
visme, les vrais grands hommes le sont même pour 
leur valet de chambre. 

XCI 
Le positivisme commence réellement, sans 
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qu'on le lui attribue^ à satisfaire les pauvres eu 
rassurant les riches^ d'après son aptitude exclusive 
à traiter moralement des questions brûlantes du 
mooient auxquelles on cherche^ dangereusement^ 
de vaines solutions politiques. 

XCII 

La question du progrès^ isolée de celle de 
Tordre^ est non ' moins irrationnelle qu'immo- 
rale et ne peut convenir qu'aux parleurs, en ex- 
cluant les faiseurs. 

V 

XCIII 

La politique positive enseigne que les deux 
grandes questions occidentales, la f^égénération 
de l'éducation et la systématisation du travail, 
sont seules capables de diriger la société maté- 
rielle ; tandis qné toutes les autres politiques 
s'accordent au contraire à vouloir les régler im- 
médiatement sans avoir aucunement discipliné 1^ 
opinions et les mœurs. 
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XCIV 



La régéDération morde du peuple doit 
der son affranchissement matériel. 

XCV 



Il existe une intime solidarité entre le progrès 
matériel et le progrès moral^ par l'entremise du 
progrès intellectuel. 

XCVI 

Le catholicisme est^ depuis le moyen àge^ radi- 
calement impuissant^ en laissant dissoudre de 
plus en plus les opinions et les mœurs , sans pou- 
voir, seulement, éviter de compromettre ce qu'il 
veut protéger. 

XCVII 

Le positivisme est seui capable aujourd'hui 
d'établir des convictions fixes et communes d'a- 
près de véritables démonstrations et de substituer^ 
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enfin, la paisible détermination des devoirs à 
l'orageuse discussion des droits. Il est actuelle- 
ment seul capable de régler et de rallier les es- 
prits «t les coeurs^ et, sans lui, l'anarchie morale 
ne saurait trouver d'issue. 

XCVIII 

Les positivistes ne réclament que le libre essor 
de leur doctrine, et avec la plus profonde véné- 
ration que leur inspirent les anciens bienfaits des 
religions précédentes ( quelque peu religieuses 
qu'elles fussent), et spécialement du catholicisme, 
ils ne demandent pour eux-mêmes qu'une équi- 
valente liberté; mais sans attendre d'eux une 
semblable justice. 

XC^X 

Dans un milieu dégagé de tout fanatisme, un 
système comme le système positif, qui consolide 
les diverses bases essentielles de la société et de 
Tordre humain, sera toujours respecté temporel- 
lement quoiqu'il prenne sur la terre le point d'ap- 
pui qu'un ciel illimité et glacial ne fournit plus. 
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En consacrant les autorités empiriques, au 
nom du passé et de Favenir, la religion posi- 
tive y seule , peut leur attirer une sincère vénéra- 
tion que n'obtiendra jamais une puissance pu- 
rement matérielle, fondant Fobéissance sur la 
force, sans invoquer la raison ou inspirer Ta- 
mour. 

Cl 

En agissant sur les volontés, le pouvoir spi- 
rituel peut seul sanctifier tous les autres; tandis 
que les vrais organes même isolés et pauvres 
peuvent, dans leur sphère légitime, surmonter 
toutes les puissances survenues du nombre ou de 
la richesse, parce qu'ils représentent l'ensemble 
du Grand Être ou de l'Humanité, comme autre- 
fois le pape , le Christ, qui en était la personnifi- 
cation. 

Cil 
Les deux faces de la maladie occidentale. 
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Tune intellectuelle, et l'autre morale ne peuvent 
^ se guérir que par la foi et l'amour. 

cm 

L'avenir que nous voulons préparer résulte es- 
sentiellement d'un passé, que nous ne pouvons 
jamais changer. 



CIV 



Le sacerdoce positiviste doit renoncer à toute 
richesse et à toute grandeur personnelle, et seu- 
lement pouvoir vivre de manière à être en état 
de fonctionner normalement. 



CV 



Après avoir pleinement satisfait l'intelligence 
et l'activité, la religion positive, toujours poussée 
par sa réalité caractéristique, s'est convenable- 
ment étendue au sentiment qui désormais forme 
son principal domaine et devient la base de son 
unité. 
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CVI 

Une doctrine qui développe toujours davan- 
tage toutes les vertus humaines^ personnelles^ 
domestiques et civiques sera bientôt respectée de 
tous ses adversaires honnêtes^ quelles que soient 
leurs vaines prédilections envers une synthèse 
absolue et égoïste, opposée à la synthèse relative 
et altruiste. 

evir 

11 n'existe point de société sans gouvernement. 

CVUI 

Aucune société ne peut se développer sans un 
sacerdoce quelconque. 

CIX 

Sous Fégoïsme chrétien qui dictait au dur saint 
Pierre la maxime caractéristique : « Regardons- 
» nous sur la terre comme des étrangers ou des 
» exilés, » on voit déjà Vadmirable saint Paul 

10 
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(le vrai fondateur du catholicisme) devancer par 
sentiment la conception de THumanité dans cette 
image touchante, mais contradictoire : « Nous 
» sommes tous les membres des uns des autres. » 
Le principe positiviste devait seul révéler * le 
tronc unique auquel appartiennent nécessaire- 
ment tous ces membres épars, spontanément 
confus. 

ex 

Les anges sont la personnification de réalités 
idéales ou subjectives, comme, par exemple, du 
beau, du vrai, du bien, etc., et, comme tels, ils au- 
ront toujours une large part dans le culte de la 
religion de THumanité. Cette Humanité est la prin- 
cipale réalité idéale. Manifestée par le Grand Être, 
elle le domine comme synthèse des lois * et devient 
ainsi de plus en plus complète. Nous ne pouvons 
concevoir aucun être supérieur et plus parfait que 
l'Humanité à venir; puisqu'elle comporte un perfec- 
tionnement continu en tendresse, en intelligence 
et en puissance ^ 

4 Voyez page 1T. 

» Voyez VIII, pages 46, 47, 48, 49 et 60. 

» Voyez LXVII, page 129. 
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Ceux qui savent par expérience Finfluence que 
peuvent avoir sur nos sentiments, notre esprit et 
notre caractère des êtres aimés qui ne sont plus 
objectivement, comprendront aisément Finfluence 
des anges * • 



exi 



Ni le Grand Être, ni Fhomme considéré 
comme un de ses organes temporaires, ne peu- 
vent être dans leur état normal ou de santé, à 
moins que tous leurs organes ne concourent 
au même but, et cela ne pourra se réaliser 
pleinement que lorsque toutes leurs conceptions 
auront atteint la phase positive. Le renouvelle- 
ment continu de la substance qui les compose et 
qui manifeste FHumanité subjective ou Fensemble 
des âmes ^ du passé, du présent et de Favenir, est 
commun, aussi, aux deux êtres, et c'est ainsi 
qu'ils sont animés de la même vie. 



* Voyez VIII, pages 54 et 56 ; XV, page 84. 

* Voyez XX, paKe86. 



' Voyez XX, page 86 
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CXII 

L'âme immortelle de l'Humanité ou Fensem- 
ble des âmes glorifiées des morts qui plane sur 
nous comme notre éternelle providence se ré- 
vèle* à THumanité vivante (le public), par les 
hommes de génie inspirés par elle ; mais il est 
pour nous une autre révélation qui jamais ne 
manque à celui qui> sincèrement, Timplore. 

Cette révélation, pleine de charmes, émane de 
la femme. 

C'est elle qui représente au foyer domestique 
l'influence salutaire de l'amour; force cachée 
qui sourdement épure et transforme la félicité 
humaine^ 

CXIII 

Étendre à la mémoire de Fétre aimé la fidèle 
sollicitude avec laquelle la femme veilla sur lui 
durant la vie de son époux : proclamer ce noble 
culte et l'estime et l'alSection dont il était digne : 
transmettre aux pauvres orphelins les ma^dmes 

*■ Voyes page 17. 
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et les projets d'un père : voilà ce qu'impose 
aux filles de THumanité le coup affreux qui leur 
ravit leur époux, et c'est, ainsi, que Tâme éternelle 
triomphe de la mort* 

CXIV 

La femme unie à Thomme pour toujours, 
consacrant sa vie à inspirer et à guider son àme, 
à défendre et à glorifier sa mémoire, à continuer 
son œuvre, est la représentation la plus suave 
et la plus vraie de l'Humanité, considérée comme 
juge du passée comme rémunérateur de la vertu 
et comme inspirateur de l'avenir. 

CXV 

Depuis la fin du moyen âge, c'est uniquement 
l'intervention féminine qui contient, secrètement, 
les ravages moraux propres à l'aliénation men- 
tale vers laquelle tendit de plus en plus l'occident 
de l'Europe, et surtout son centre français. 
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CXVI 

Pour nos plus hautes fonctions spirituelles > 
Comme envers nos actes les plus matériels, le 
monde extérieur nous sert à la fois d'aliment, 
de stimulant et de régulateur ** 

CXVII 

î)ans Tétat normal les images subjectives sont 
toujours moins vives et moins nettes que les 
impressions objectives dont ellèd éma&eht. 

CXVIIl 

Notre principal mérite théorique consiste à 
perfectionner assez la subordination naturelle de 
l'homme au monde, pour que notre cerveau de- 
vienne le fidèle miroir de Tordre extérieur, dont 
les résultats futurs peuvent , dès lors , être prévus 
d'après nos opérations intérieures. Cette repré- 
sentation ne comporte, ni n'exige une exactitude 
absolue. 

* Voyez XV, page 84, et note au bas de cette page. 
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CXIX 

Le positivisme consolide le précepte fonda- 
mental de la théocratie initiale : « Connais -toi 
)> toi-même pour t' améliorer. » 

Le principe intellectuel y concourt avec le mo- 
tif social. 

En effet , la plus utile de toutes les sciences 
est aussi la plus complète , puisque ses phénomè- 
nes comprennent subjectivement tous les autres, 
quoiqu'ils leur soient, par cela même, subordon- 
nés. 

Le principe fondamental de la hiérarchie théo- 
rique fait donc directement prévaloir le point de 
vue moral * comme le plus compliqué et le plus 
spécial. Mais là cesse nécessairement la confor- 
mité philosophique entre le positivisme et le théo- 
logisme. Celui-ci, toujours préoccupé des causes, 
livrait immédiatement les études morales aux 
principes surnaturels d'après lesquels il expli- 
quait tout. 

Suscitant, ainsi, des observations purement in- 
térieures il consacrait la personnalité d'une 

* Voyez tableau VI, page 41; XLV, page 114. 
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existence qui^ liant directement chacun à une 
puissance infinie^ Fisolait profondément de THu- 
manité. 

Au contraire, le positivisme, ne cherchant ja- 
mais que les lois, pour mieux diriger Vactivite , 
toujours essentidlemenl sociale, fait reposer la 
Science morale sur Tobservalion des autres beau- 
coup plus que sur celle de soi-même , afin d'é- 
lablir des notions à la fois réelles et utiles. 

CXX 

tCe fi'est pas. le mouvement perpétuel mais le 
tepofi absolu qui est introuvable, au moins hors 
de nous; car ioui ce que nous connaissons 
change de forme ou de position continuement 
avec plus ou moins de rapidité. La seule chose 
immuable est le mouvement, comme la seule ab- 
solue, le relatif. 11 n'y a que les lois qui restent 
toujours les mêmes; mais comme elles ne sont 
que des relations ^, leur immuabilité est pu- 
rement subjective, c'est-à-dire dépendante de 
notre organisation cérébrale. 

^ Voyez XXXII, page 106, etla note 2 aa bas de eette page. 
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CXXI 

Les trois lois fondamentales de tout mouve- 
ment sont : 

La première^ celle de KipUr, qui consiste 
en ce qu'il est naturellement rectiligne et uni- 
forme; ainsi le mouvement curviligne et varié 
ne peut jamais résulter que d'une composition 
continue d'impulsions successives , d'ailleurs ac- 
tives ou passives. 

Le seconde loi^ de GaliUey proclame l'indépen- 
dance des mouvements relatifs de plusieurs corps 
quelconques envers tout mouvement commun 
de leur ensemble : mais il faut pour cela que 
cette conmiunauté soit complète^ tant en vitesse 
qu'en direction. 

Enfin ^ la troisième loi, de Newton , consiste 
dans l'égalité constante entre l'action et la réac- 
tion pour toute collision mécanique, pourvu 
qu'en mesurant chaque altération on ait con- 
venablement égard à la masse autant qu'à la 
vitesse. 
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CXXII 



Toute la différence essentielle entre la doc- 
trine positive et celles des anciens consiste à 
substituer le relatif à Tabsolu, en rendant pure- 
ment subjectif un centre qui fut longtemps ob- 
jectif. 

C'est pourquoi la découverte ou plutôt la dé- 
monstration du double mouvement de la terre, 
constitue la principale révolution scientifique 
propre au régime préliminaire de la raison hu- 
maine. 

CXXIII 

Le protestantisme, encore moins religieux que 
le catholicisme ne Tétait au moyen âge, préten- 
dant réformer le monothéisme occidental, le dé- 
pouilla de ses meilleures institutions. Il supprima 
le dogme du purgatoire, le culte de la Vierge, 
des saints, le régime de la confession, dénatura 
le mystérieux sacrement qui fournissait aux cœurs 
religieux un sublime résumé de toute leur re- 
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iigion et admit rautorisation de commenter des 
livres inintelligibles et dangereux*. 

CXXIV 

Le positivisme n'a maintenant qu'à reprendre 
l'ensemble du programme du moyeçi âge pour 
le réaliser dignement d'après une meilleure foi 
combinée avec une activité plus favorable. 11 
résume et systématise toutes les acquisitions phy- 
siques , intellectuelles et morales de son passé 
ou de la priorité. 

cxxv 

La religion positive^ ou de l'Humanité a des 
affinités dans toutes les croyances précédentes et 
présentes et est plus religieuse et plus sociale 
qu'elles (dans le vrai et bon sens de ces mots); 
seule basée sur une doctrine toujours démon- 
trable, elle concilie^ enfin, l'antique différend 

* Voyez LX, pages 12^ et 123. 

* Voyez ce mot, page 14, et la note au bas de cotte page. 
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^tre la foi Bt la raison eq fffi la rend seule sas^ 
ceptible d'être universdlement adoptée. 

Elle est le seul remède efficace contre Fa- 
narchie intellectuelle et morale de FEurope occi- 
dentale^ tant déplorée par les corars tendres et 
intelligents. 

C'est ÀugUBte Comte qui , ^n' démontrant et 
systématisant cette religioii^ a résoltt ce problème 
sur lequel il avait appelé l'attention des hommes 
de science, il y a plus d^'un tiers de siècle ^ et 
c'est madame Clotîlde de Vaux qoi^ par sa sainte 
et salutaire influence affectire , a fait passer sa 
doctrine de la phase scientifique , par la phase 
philosophique, à la phase religieuse. 

Déjà , on lui doit d'éminents services, comme 
ceux d'avoir érigé en science la sociologie ; in- 
diqué les vraies méthodes à suivre dans l'ensei- 
gnement des mathématiques et de la biologie , et 
qui sont généralement adoptées eh France. Beau- 
coup, néanmoins, se servent de ses travaux sans 
le nommer. 

L'avenir lui devra, ainsi qu'à son principal 
ange gardien , la connaissance de la seule voie 

* Voyez Appradice à la fin du quatrième volume ^u Système de politique 
positive d'A. Comte « écrit depuis 1819 à 1826. 
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certaine qui puisse mener à une proefataine ré-^ 
génération de THumanité ; car « le9 hommes au- 
» towt.ôeau se démfiner, cemnt les lois de t Huma- 
in nité qui les mènent; » et c'est A. Comte qui les 
dévoile. 

Puisse-t-il lui être accordé d'achever paisible- 
ment sa glorieuse mission^ et de compléter Tunité 
du positivisme jusqu'à la phase poétique , en pu- 
bliant encore les ouvrages qu'il promet * ! 

Si je pouvais réussir à mieux faire connaître 
et apprécier ses travaux; si, outre la satisfaction 
d'avoir accompli un devoir, j'obtenais celle d'a- 
voir contribué à lui assurer une existence maté- 
rielle digne de ses efibrts et de lui : si je pouvais 
prévenir ainsi, pour lui , les suites de la triste loi 
sociale de la crucifixion humaine ^, et, en même 
temps, parvenir à faire jouir d'autres avec moi de 
la pleine jouissance de la vie éternelle^ la seule 
réelle et possible que je lui dois ', et dont jusqu'à 
présent on n'avait qu'un sentiment vague et spon- 
tané, qu'on cherchait, vainement, dans un ciel 
illimité et glacial, et dans un avenir imaginaire : 



< Voyex note pages 24 et 25. 

« Voyez X, page 76» et LXIV, page i27. 

* Voyez paise 18, et LXIII, page 12&. 
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j'aurais atteint le but que je me suis proposé 
en écrivant ces lignes , et cela mettrait le comble 
au bonheur que j'éprouvais déjà et dont je fais 
mention dans FExpo^é des motifs qui les pré-i- 
cède^ 
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^ Voyez Vtmitation de Thomas a Kempis, liv.'iii, ch. lui; ch. xlviii. 
* Voyez page 18. 
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Les Boms InscriU en Iuliques désignent des 
adjoints , qui , dans les années bissextiles , rempla- 
cent les types correspondants. 



ffue occidentale formée, depuis Charlemagne, 
nnique, et germanipie. 
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. . TUus. 
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« So Stark ist Liebes Macht dass selber Gott liebeîgen , 
» Dahin wo Er gelîebt sich fûhlet, sîch muss neigen. » 



« Ob Lieben Leiden sei , 
» Ob Leiden Liebe sei, 
» Weiss ich zu sagen nicht ; 
» Aber ich zage nicht , 
m Lieblich das Leiden ist 
» Welches meine Liebe ist » 



FIN. 
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